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AVERTISSEMENT

La première partie de cette brochure renferme cinq articles publiés
éan$ le Devoir, du 9 au U septembre, sous le titre: "Un chapitre d'hds-
tolre".

La seconde partie contient l'analyse que j'ai faite, en trois articles
parus le 28, le 29 et le 30 octobre, d'une remarquable étude publiée par
le Contemporary Review, en septembre: ainsi qu'un article, en date du
31 octobre, dans lequel je signalais les répercussions au Canada de la po-
litique préconisée ou annoncée par l'écrivain anglais.

Cette réédition contient, dans la première partie surtout, quelques
développements additionnels, inspirés soit par la connaissance de faits
nouveaux ou inconnus lors de la publication des articles, ou par le désir
de préciser ma pensée ou mes conclusions.

On trouvera en appendice: lo. Le texte des lettres échangées entre
sir Edward Grey et M. Paul Cambon, en novembre 1912; ces lettres
constituent la formule de l'Entente Cordiale, telle qu'elle existait au mo-
ment de la guerre; 2o. de copieux extraits du compte rendu des débats
du parlement impérial, en 1867; ces textes indiquent la pensée des
hommes d'Etat britanniques sur les obligations assumées par la Grande-
Bretagne à l'égard de ta Belgique et du Luxembourg, et particulièrement
fopinion de lord Derby et de lord Clarendon, invoquée par sir Edward
Grey dans l'un de ses entretiens avec M. Cambon: 3o. toute la première
partie d'un article sur "l'état d'esprit et la situation en Angleterre", «i-
gné •• et paru dans le Correspondant du 25 août 1914; des renseigne-
ments puisés à bonne source m'autorisent à dire que l'auteur de cet ar-
ticle est un ancien ministre des Affaires étrangères, en France: 4o.
ranalyse de l'opinion de M. John S. Ewart sur les causes de la guerre et
ses suites probables.

Ces pièces établissent que les opinions que j'ai émises dans le De-
voir sont partagées par un écrivain anglais apparemment fort averti,
par un homme d'Etat français des plus autorisés, et par un jurisconsulte
anglo-canadien de premier ordre, peut-être la plus haute autorité du
pays en matière de droit constitutionnel et d'histoire politique. Elles
prouvent également qu'en Angleterre et en France, on n'hésite pas à par-
ler ouvertement de matières qu'ici l'on voudrait soustraire à la discus-
sion publique: et qu'on trouve non seulement tolérable mais utile et
même nécessaire d'en parler maintenant.

Je ne me cache pas les lacunes et les défauts d'un travail hâtif, for-
cément soumis aux exigences du labeur ingrat et pressant d'une publi-
cation quotidienne. Mais je crois pouvoir dire sans exagération que
cette étude et les pièces fustificatives qui l'appuient constituent le seul
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Au fond, c'eit ta politique de tout le» peuple», de tou» te» gouoer-

nement: La France »'e»t alliée à la Rut»ie, parce qu'elle avait un inté-
rêt vital à faire contrepoid» à la Triple Alliance. L'Italie »'e»t détachée
de la Triple Alliance parce qu'elle a intérêt à »'emparer du Trientin à
étendre »on empri»e »ur l'Adriatique, à fortifier te» conquête» nouvelle»
MUT le Turc en »'appuyant »ur le» nation» qui, aprè» avoir pendant un
demi-»iècle tenu debout /'homme malade, ont aujourd'hui intérêt à te
iai»»er mourir.

Grâce à »on i»olement in»ulaire. à te» forte» tradition» qui ont ré-
»i»té iu»qu'ici à l'action délétère du parlementari»me, grâce »urtout à
radmirable esprit public de »es cla»»e» dirigeante», l'Angleterre a prati-
qué cette politique de /'égotisme national avec plu» de vigueur et de »uc-
ci» que toute autre nation.

C'e»t pourquoi j'écrivai». le 8 »eptembre. avant de commencer la
publication de ce» article»:

Cette politique vraiment nationale, nul ne l'a énoncée avec plu» de
franchise et pratiquée avec plu» d'ampleur et de »uccè» que l'hom-me d'Etat »upérieur qui dirige depuis quelque» année» te» relations
étrangère» de la Grande-Bretagne.

Fidèle à la vraie tradition anglaiae, »ir Edward Greg a fait »ortir
son pay» de "l'isolement splendide" et fallacieux où l'avaient entraîné
le» LitUe Englanders et le» ullra-jingo». D'autre part, il a évité le péril
où l'auraient conduit le» impériali»te» militant» et militari»te», le piège
de» alliance» préci»e» et encombrantes.

Il ne s'est jamais lié les main». Il n'a conclu que de» entente» eondi-
t\onnelle». Il »'e»t rapproché de ta Ru»»ie sans rompre avec le Japon:
il a fait l entente cordiale avec ta France tout en poursuivant le rappro-
chement vers l'Allemagne. Encore aujourd'hui, alors que les circons-
tances, plus fortes que sa volonté, le forcent à rompre avec l'Allemagne,
It ne néglige aucun soin pour rétablir les ponts, dès la guerre finie

Il m'a paru d'un puissant intérêt d'actualité et de permanence de
fixer un instant l attention du peuple canadien sur la manoeuvre habile
et surtout ferme et tenace de cet homme d'Etat remarquable, durant le
prologue de la tragédie européenne.

* * *

Cette simple et loyale tentative de jeter un peu de lumière dans le
chaos des insanités qui se débitent au Canada sur les causes de la guerre
et les motifs de l'intervention de l'Angleterre, m'a valu une bordée d'in-
iuru. de menaces, de dénonciations, et aussi quelques observation»
Butins affolées.

Aucune de ces ocplostons de préjugés, de ces expression» d'opinion
n'a revêtu le caractère d'âne vraie critique. Elles peuvent toutes se ra-mener à trots catégories: 'Xlalomnies, insultes i la mère-patriel» ~



— IV—

«rpC. P..'*n.?.%'.ï:;f -;*-J'V- - -Vo, ...«,„^,..
La grotesque accusation df^^Jf

votre démonstration.»
te mére.patrie. se réfute par lalJet^^^^^^^^

*" '^^^'^nie. d'insulte à
pas Qu'on s'y arrête un instant

"'' ''' "' ^°^"' ^"' « ntirite

au cours ^l'^itZl^lTTeTH^^'!. '"'ff'
>'«' -//''—/ r.po„rf«

«en/ c/. mieux en mZ^ com%i]TTco'n!T ''.
'"'f'"'''"'

comp^en-
1er. comme on en parle en Fr^"e ?„Tl^ '*' '^ "* '« **™P» rf>« por-

{« rf/ra/ un mot de la troulim/Jr"^""' " "«^'o"'-

pe«o/i/jM rfe ôo/i ,en,.
'" *'"* "> ° <^'<^ exprimée par quelquZ

f P^^'otTg^^^^^^^^^^^ rf"'^on sur le réle de
faut m'avoir mal lu.

""*""<* "»o« début ni à ma démonstration, il

criuSs:
'' ' "''''''"'''' -—«f-' la Publication de cette étude, i'é-

actuelle,

•ear, h.b,le. courageux « Wniâtr" di' 'Sa*"//?»'»»™! .!"«»-

Enfin ,e U .ep,...„. ,, „„„„„,. „„„ ^,„^^ ^^ ^^^ ^^^^

Are qu'elles conirennSit les âém^ni?'HÏ'^°''#''°'" "ec moi m!Î«lorieux et les plus instrucUfs d! rifiJ'- ' "".,^« <=l>'Pi-es les^ïî
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••loy.u'J qT™ .T!™!™J?"i? "•„"rt "l^"" '«°'»"'«' «"
qui il . «nprTinlé MiTSi'io^s pSîitft'"'''

'* "'"*' »>"<>» *

flttla fort exDreitil _ «-( «H/!^^ i ~ ''"^ '"•P'ouer un mo( <ui-

tapdr,V,„„„ an,lZYoJ'ZZ'é°tur\1lT'''" -""•'"""" »"< '"

«o/r «a«ona/ çue ye vienTdTrappiier
"""'"' cc,„c.p//on du d..

notriaction ou ZtTfnaclionJn "V""" "' ''^ ""'^ «' '« ^"'^''•'.•

de-Bretagne.
°" "'" '^'^l"'"'"'^'' P^r l'intérêt de la Gran-

natioVe^'J::! ll!7Angtt%rT^^^^^^ ''''"' '°''"'^"^ Profondément
de suite, une persévérance inlJsab^f^^^^ !!?

'•^.^''"«We esprit

une loyauté parfaite dans s:;'^^^;^Z'l^^fL!lJ!!'''^^' --

prussophile et anti-française- eL tnJrf' >

P°^'^j?"^ '^eMse est

magne: elle contrec^r^L Jllj^^^^^^^
l agrandissement de l'Aile-

*e protéger contre le TeuZ Ermriaoomînn" "'"/ f"""''' '"""'

anemandc et apparemment Profra^'^!''r':Z,^t^i^^,:t
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îî./'°'i! '"'"«f'
9"»' rexteiuion des fronUire$ mariUme$ de VAlUmi»

DOS Pn Ui\A.i. pj ' »'"«'^*» britanniques ne nou$ le commandent

gnent
inierec» britanniques nous y contrai-

) ( 41

n'nh^^^T ^°'^:" <"** "**"* '<» combattez toujours?"

aufre/o/« ••patrioU.me"- «/ on /'«nnîï^^^
trahison"; on rappelait

HmrtBOURASSA.
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LA POLITIQUE DE L'ANGLETERRE
AVANT LA GUERRE

août. II contient lefS7nâoi, ^^^k ""^.^"^ "" parlement canadien le 19
dr EdwarS Grey iîle, ïmSrJSÏ""*!"!»**" î® ^""'•» «" ^ ««ût. entre
••r.h^....- V!

'^
. î ambassadeurs britanniques à Paris Berlin pà.

S fBelLdl*"7
'*,"°""'' »•"»' *>"• '«» «niniïtres anX, à Brix'eile^

'^rE^Tri%'r,i'\,'J^'^^^^^^ '" ^onveîsaUon. d.

<r.palsemenl, .lacèrw ôrilmtSto "^
**'""" "' ~"'="'«''-' ••

en if" P.7f«' .'n"Sbl"°d".Th°„î;' ' ïî?".' "T- ™ »""»' "' '"'



— 2—

de. Intérêt, det^" loVVu.l°repré,entV
^"^°"-''""*« '">"*«»'•«•• «t

l'on rie u^^»it\ropTrtlte^ ^''^ °" '•" «»" •«

n'« même p., dit du toufc'Mt aûlvlS^u? ' ?" '"" ""• " ^"'°»
nent diplomate, c '," ïr„VréT d^rAnï^^^^^^^

f." ''l™'-donne tout: alliances salut ri*. «.!.!« ..
^" objectif, il subor-

respect des tr.i J, Taît n^il îu, ï!'.?' "'"?""• P'-o»"tion des faible^

Sir Wilfrid Laurier a eu rheureu<i> irli^* h. ...—

•

m nistre de faire faire un iirïol^w: i • .
^^ suggérer au premier

Je ne saurais trop recommander aux lecteurs du Tii'unir a

Les prodromes du conflit

d'Eta';V?-m?°"'îf"" *'^''."*^' •'' 20 juillet, par une lettre du secrétairedEtat à 1 ambassadeur anglais à Berlin. Dans cette lettre .irPH»,.!!Grey relate une conversation récente avec irPrlnl» i • u
pw«w»

Le 22 juillet, sir E. Goschen télégraphie au ministre que le secrétaire

«VU^P- cru néc..«lr. d. .ub.Ut«.r Stu'l^l^^^l'-^^^.^'yli ^iiti V^^^,
(••) L« numéro, entre p.r«,thém wnt c«„ de. dépêche. ré.««ée. ou dté...



.»b.JdL^"'llf;'„f,/;'^^^^^^^^^^^
rf';:r'ï;ïi:„r^

>• -"»• '«-.dorr,.
•uWchlenne. sir Edward écrit un.;*?! "I".*.'*"

'" **'"'»" ««e I. note
flali * Vienne, «ir M de BuS.*n î„ ?^*n''"'"« * ''"«nbaMadeur an-

«tre entraînée, "quatre ûtl^unét! nùlJ^LtT H^"'' °^ PourraleS
to franc*, /o Ru„ie. l'Allemaàne" S mS, u **? 'Europe: rAutriche.
rtit "la ruine complète du^S a uv,m^ .*^ ""» **"* «"•^'•« eau.*.
Indice de la Po..iblIi,é%ue l'Asie 'erre âTj^

de l'Europe." Aucïï
comte Mcnwlorff l'Idée exnrhnéénrlLH

«"*'"«'"*«'. " a réitéré au
ky: un échange direct de vîe, e„,rrSr."TD.."" u'*'*'"''''

LJchnowv

'. C^-er dans ruitimatum. si^^f S^Ll^r,iS f.a^^^ S,"

.n,b.trrlXi°r?ét^^^^^ <^o »ir Geo. Buchanan.
re., M. Saxonoff. l'a fait appelcrîour d*nS '^^ ""«'••" ^t^»"**-
France (M. Paléologue). sïrTuItima.um rf« i.Y'.Tu"

'•-'"b-SMdeur de
ministre russe va droit au but ."i"T„nH » Autriche à la Serbie. Le
provocatrice et immorale" eul' n'aur«î» i-

"^ " ?"•
''^ '"•""«' ««it-il. es!

l/oAren .ucA action) avant Stoir coi^luar/'il
'" "^ *'"'' ^^"^'^'^^^

que le gouvernement britanninue L m-n
^"*"^ '*"*•• " MP*w

Hdarité avec la Russie et la tYaneî"
'""^"'"•'' P«' ^^ Proclamer sa so!

ceasiré. ?'*emX Î^L^^^bl^^^^^^^^^^^ "! P^^'««' - "» cle né-
qu'elle soutiendra énergfquement ,*?"

.ctinnT, '" ?.""''' «^^ «>« P'"

.J;fi;Sr " ''•"^"-- ->- - -cS-Xe. . . dte

name of Mis Maiettu's GooJrnZjn/^ ,
'^ "°'' °' *'<""•"• *P«<^ 'n /Ae

JESTY'S GOVEBnSenT thIt WOV,^n"i^^i''Z
'"''^^ «'^ ^^-

r/OAT^L ENGAGEMENT on th.L « ? i*-?
/^^^'^ ^JV UNCONDI.

FRANCE by forceofJn^ DWEcTLÏri.uZ'll'''' ""^^^'^ ^^^
WERE NIL, and a wa^Z tehSfïJiZl "/^^^^^^^'^ '^ ^^^^^
lioned bu Brittth public opinion."

*'" """"'^ "''"'' *' W"«-

ration7'qie'*tefec\Tncés^Sîi^^^^^^^ '"V'P*"'» ««'"PÏet des décla-

ton» conditions d'appuyer a RuLf^L,iJ*i ^°f"Portant un engagement
Janniques en Sirbïrso^tnSs.SlLV^Il'^'''J .<!"« les inîlSg bri-* 'a "An'îfi

""ctionnerait uS |ie^rr? Wveir°ïi".°" Publique, en An-A quoi M. Sazonoff répond aue ton»- ?- "*' ^? ^^y»-cpona que toute la question européenne Ml



rester étrangère au conflit ••««.««„## 1 jz
°""<^"« 'Angleterre dt

Itoci'n.'„r'°'"°-
''• •" """' ="^ "Wl. * .ir Cor,.

i-'Angleiwre et la Triple Entente

commumque cette interprétation à Pari, et 1 PétersWg (14)
"^

mandée) ïadZ'' 'f
'''"°*'" ^"* ''«'"bassadeur «neraand lui a de-

^ Péter Lll'fZl^^^^^^^^ ^"""-- modéra'trfc'e

cheet A !• çirM- .. ? ^" '* 1 imbroglio reste confiné à l'Autri-

fj* .n.î i*' "" ""'' "'" concern ourselves about it "Si la Rnl
1. Fran"eTnt"a?ie" rL"?! ^^r"»-» -nio^"»» Se'l'Allem i'ne^d^

nrA*. A -1: r
Vienne. M. Cambon répond que la France s»r>ifprête 4 coopérer; mais si l'on attend que l'Autrichralt mîrJw ilseïi
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ar.vuTklni:«:î
rAII.m.g„.îui doit pre^di îî^ltl "."^lï,

.. T. " aJP'om»*» français vaut d'être noté et aardA «n mAmli

w«ru urey et d exercer i Vienne la preMion lUMérée nmr M r.mk»^
iTi;.?." "•• ''-^"«'«««"^ 'ût été eS n,eillêureTo.t!re ie?^?^. ïï*

ïruli; éi\u7e\TZ^^^^^ ï
•"""

*^f?" P'u.'cSéttn;e'n"| ."
,t,

ni. ai/* .... "*" ** *** •«» conseiller!. Celte démarche n'«v«ni

ÏÏÎnard Shiw"
"*

^r'.' «*• '^••°*^« ""°"' comme lîcTlv.in îni.U

SilaRùairintervlfnV n ri^.î
* '*" ''*'^ «'Imbroglio austro-ierbc.

trois puissances "#i «* ^L/f
directe, énergique et simultunée de&

eh. dVs r^r";;^srLrLrdtB'.sr' '^"ï*- <""•-
a confirmé la réponse de «Ir r™. n î*'«'"'*f'

<»»>« sir Edward Grey



russe ne lance p., lmraédiateni.«Xw î ''"'î.,'!"'.''' «o"vernement
lonoff temble .v/.lrT»^.lf ' ""«e de mobiluaUon. A quoi Sa-

donner r.vanta„% MnS.%? ""' "'"'^'"" "™'- *«""«utà

4 iird;?*Téi.re' rj'^rrt°G?.y"°''e°i'' '"i""""" <" «"-"
el autrichien^ IWeMion nrt,«,rt L'^'l , î

'" ""='" "«"•nd.
quoi au'il arrive «„™. ''™""°' «"' ''Angleterre va reiter neutre.

dïploîe ?e?W de cStêTmpSioT 7.°'^''°."''
'""'f^'

'-•^'"•^

.our^iiSflu-r uZ"^"" "' """«"• " "" "" ^- i»".»' un
L'une établit que l'ambassadeur de Russie r..f..« j» -i

conjointement avec <on collAini* nn«i»r. .
"'* ''^ demander,

Pétersbourg? ' ^' ^ **"*" *" contre-ordre secret de

d'AlleX'e à vL^'ne ^'cc f'n'^;!-
""'• ^°"^«"««o» de l'ambassadeur

serbe est*ÎSosedéciSée.t n^v lar^IlTo^*'"''T 'p"
«"'''•'•'' ''"»»'^

tranquille pendant le châtiment de fa sërSL' ''ll^ t
" ^"" " ^* ''"*«'•

ïa Rus«e ni la France ne sont en Sat^'etL^'la^Urre"""" '^'^ "
Ueltc arrogante confiance semble démontrer nu» tui n u™ Clair ..uand I, conseillai,, dé, le 25.1S2dirrc cl' Vienne "e.7.rrAllcniagnc. Ll c parait éKalemcnt lii«fifior lo.. -«•

Tienne, ei par

début pîr MM. SazonoK cf PaSiiuc àTanD„i dw IT"^' ^'.» "
cténorgKiue de, trol, puissances de*"l'„ TrirEnt'enTe'- 'qS? SZ°t«entendaient guère * ' "^'"'î ne

* * »
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... ^® **'"* P^s seulement de Pari» «i ^^ »•» .^

d'intervention viennent à LndreV cLfdr'ntf^^T*.^'' '" <^°"»*"»
respondance de sir Rennell Roid en fa toi n/ î**!*""'"*- ''» <=°r-
porte à la connaissance de son ministre ou. i

'* ^^' " ««iP'oniate
connaît déjà les termes de l'uItimaUim 7.- ^ k

* «ouvernement italien
que l'Autriche est décidée d'arncràfaL,'"*'^' '* °' *''»"»« nullement
jfouvernement italien réitère soS averti simen't^îr*

"*^- ^* 25, le
l'Autriche va saisir le chemin de for h1 «T " ' " annonce même que
qui. de S«n Giuliano fait tîL." à si^fid^^^^^^^^^

<Ï9>- I^ 29, le ml^r!
Identique à ceux de MM. Sazonoff ^*v!u\ *^ "" "^^» absolument
persuadée que l'Ang]eter;e est^L 1 aonu-fr^ n''

i:AlIemagne éUU
"l'effet serait considérable (80) » «PPuycr la Russie et la France,

-ce';": î? tX%Î;. ttre^tlîe'tsn'*""^^^^^ ^« ''"- 0" Puis-
ou prétendues alliées dïïXngUrre aura.7dA"*""i?

**" *«*"* «'«*"
dément dans la balance.

«'^'*''^'^«' «""-ait dû, semble-t-il, peser lour-

Jourmk^e'oTîl^eToiîc'eîfvïs^?^^^^^^ - Berlin. Le
Bethman-Hollweg de son langage coidUan» !*,*,''•'""*='••• '» <=hancelier
lion pour le maintien de la paix (77)

*"•"* *** *» coopéra-

On peut le résumer en

* *

d Allemagne. Il repousse nettement W « *^ '* '"'**' ''ambassadeur
«e; il rejette les conseils de M."cambr„ erd"e M V^?'"' ^' '« «"""

Sc^i^wjr-^'"^"" '' ^•'^«'- « --•'e^d^^orrrs^^.^t^

1^ P<S-œt^ïéJ:Sr^ ^ i. Serbie,

n.ent'-Sl!t^^l^^^^^-^^^ ie déclanche-
.lue l'Entente cordial? mêmfntten"lt'qu?ut:ï^^^^^^^^ «"-' -^^

l'^ngr/eferre 6f /'£nfenfe Corc//a/e

l-^^^'^iL^t::^^^ -r Francis Bertie, .
a expliqué à l'ambassadeur de France ^11»°^ V"''

^ ^'"»»°n- H
essentiellement de celle créée parTincidïSt 5-ÎI"h

'°" "*^»"*"*' ^'''ère
gleterre était liée par une entenirnlrr .^P

^ Agadir. Au Maroc. l'An-
PU ajouter: et pa? la dLrminat.rn de ne'nnT> ^"''''''^- <" »"'«»
bhr une base navale en face de Gibraltar ) Ti T""' ''A'Ie'nagne éta-
terrc n'a aucun intérêt à intervenir ^n»lv. a

" *"*' ''** '''>'-c. L'Angle-me entre l'Autriche et la Russ e "CW?; 1"
L'"^"'''' «^^ '» S^'-^e. ni md

pour /a suprématie dms leTnàihan^"' "'ifAu" ^'^"'«« " ^« ^W.
'•

.
51 1 Allemagne est entraînée.
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vm;f'?;«nvc"'* "î '""'°''"^«' ^OUS N'AVONS PAS DECIDE CE QUE
»« i/fc^ff2 ; *;"' "" '"^ ^"' "*"" *'""««» étudier... Nou, .ojin

îïr«iiFoo,î?P^^'Ol/fiS ATOl/S COMMANDENT DE FAIRE -(WHATBRmSH INTERESTS RBQVIRED VS TO DO)" (87)M. Cambon, ajoute sir Edward, "paraissait tout à fait préoaré à

'"'"^'^'r
' ?'' an'«ounceiii«n/, and made no criticUm upon it (87,.v

t...fi«n
courte phrase jette un jour lumineux sur un aspect de la si-taaUon qui semblerait inexplicable à tout observateur superficiel oumal renseigné. Comment se fait-il que M. Paul Cambon. dont la finesse.

^Mii i?,.*'°T,*%^
patriotisme, font un diplomate de premier ordre.

m7 i HVhTfi '^'^'''''t:*'
"»""te. de presser le gouvernement anglais?Dès le début, il a vu nettement le point stratégique où aurait dû porterlacUon diplomatique; il l'a signalé à sir Edwïrd Grey; il rinsinÛé

discrètement que le ministre anglais devrait diriger du côté de Vienne

Dlu^ltinf*" 'p 'y^P"?»" allemandes. Mais il s'est abstenu de pousser

f-nfr Pourquoi? Pourquoi surtout n'a-t-il pas posé au représen-
tent du gouvernement britannique la sorte d'ultimatum que M. Saionoff.au nom de la Russie, et M. Paléologue. au nom de la France, ont t^ll
tersbour T"*"

^*"' ''*"*''*™'" **« l'ambassadeur anglais à Pé-

C'est qu'il anticipait la réponse de sir Edward Grey — he wa$ quiteprepared ^rrt. — L'on va voir, par les citations qui suivent, qu'il
n'avait pas tort d'éviter de brusquer les événements.

I- .îh'»- ^^''^l."'
*""''"' ^" "" '*»"'"* **w vues de M. Cambon sur

ni «ïw "• ''°
'""l^*'*

** '''"'"°" probable de son gouvernement Selon

ml'tîon îiTaI;
*"* *"^''' "* "'"•' "»" '«••"'«• " ««ticipe une som-

™ii°A,?
^™"*"*' ^«"«"dant à la France de rester neutre pendant

™li f
*"* attaquera la Russie. Evidemment, la France ne pourra

V,tmaq^e (îf"?'"'"*'
'"* "' *'*"'^'^'^ '^'''''^" '« «"'*'''• " '°^«^'«

«.«h'I
^°"Ï:'"*«' «'"*'« \" deux attitudes - celle de l'Angleterre à l'é-

SS f.* îf'"**'^
^* *'''"*-' *^^ '" ^'•«"«'^ «n '«c« de la Russie — est si-

ffiîi»
•• " "•««•que toute la distance qui sépare une entente, "cor-

diale mais vague et incertaine, d'une alliance, cordiale ou non maisclaire et précise. Au moment du danger, ces nuances ont leur valeur

Le lendemain, 30 juillet, nouvelle entrevue (105). L'ambassadeur de

riKM^'ÎA*?
*^"'' ^^*"" **^*^"»^* approche. Il manoeuvre avec une

habileté et une prudence consommées. Il commence par faire verserau dossier des chancelleries anglaise et française le texte des lettres
échangées entre sir Edward Grey et lui, le 22 et le 23 novembre 1912.Ces lettres, qui voient le jour pour la première fois, constituent la for-

^ !',
"*°»*«'. du contrat A'entente cordiale. On les trouvera en ap-pendice, k la suite de cette étude.

Ce contrat, on le constatera, ne stipule aucune obligation précise,pour l'une des deux puissances, d'agir dès que l'autre wra attaqua



^'^^^é^^^rérf^Vn'tl^^^^^^ .on. produite.: «,.

tout le monde le reconnaît sir Sw«rH ri
»^'^^«"««'ne«»t menacée". _

«t menacée par l'Allemîme dWT»t. '^ ^' '"''"**''î «* '« France
Pui de cette deuxième amSfatfoï « Smh" °°" Pr<î<I"*e". A l'.p.

une note de M. Vivian! «tf^.îon»
?"'"'»°n •'eniet à sir Edward Grey

8ée. .ur irfrontièrT oufdeix d??
''* ^T^" «"emandes sont maZ

territoire françaïs! IHes Ar,aîJ!"T"
P"»'-°"'»" °nt pénétré sur le

fronUère. sous meiardl^re S" «^^^^^^^^ ^ ^'"^*'"* """"«^Wr 1.

France sont rappelés sou:*;:s'5'rapeaur i," vtraTlrouïe^"'' "

l^lélucLV^iste"'"t^TJ'' "»°^"»««<»"= or, nous n'avons rap-
Ces éléments. ajS à cSi^^^^

''°^"' l'Allemagne l'a fait...'^

permettent de faïre la Dreuv« «.!;*
**""' '°°" télégramme d'hier, vous

lonté pacifique dif'une^Xinlïnf"''*'™'"''"* britannique de la vï
de 105).»

"° ** **"' intentions agressives de l'autre (Annexe 3

/erre m i/i/eri,cn,>" --iT connaît tnh '"^'^<''«'*"»'n' 9«« /'Ai.i,/e-

-dire ce qu'elle ferait, s cerîaiieAv«nS! ~ '""" "™P'«n,ent de
particulier, si l'Allema^eXuait la F^^^^^^^^^^

" Produisaient", et. en
Enfin, voilà la vraie question posée.

-.Un^S^tl e?S.[?e?eîraTamU^^^^^^^ "h
^*"?/^- '^ ^-^-•*"

Le 31 juillet, à ï'heir"o„ven^ï IWk^^^^ ^T ^T^^'"''^ dOS).
chercher la réponse de la naUorZe' V\ "f"**f"''

*** f
''•"'='' '««>»

.once que le gouvernement îîï^aVnri'; a Séc^dT ^''d "nfi* '? ""
cun engagement! — "Wg hnH ^««,- , ,u

"''""^ de ne prendre au-

Aucun traite ni obliStoHe /Anauï/.?. 1'"/".' ""*'•" <"9)
en jeu. Néanmoins, de "nouveaux ^éîLln^^^^^^^

''^ ™'°"*'"«' "« «>°t
situation et induire le gouvernement brl^f'" * ?'"^*"* '=»""'8«'- '«

«ervation de la neutralité de LR^iTiî.."^'?*.^ intervenir. "La pré-

Hécisif, mais important" di ^ ?? '^""- " "" '^*'*''"''' """'»"
Pe«/-//re demanda rAÎlemaiL et àTaïr ^h

''^«'*^»«'-'-«- "^
ter la neutralité de la Belgique " *''' s'engager à respec-

^^»^r^^Z^;^\^;^^,^\
i'y

reviendrai
et du Luxembourg.

'Angleterre à l'emiroit de la Belgique

t-elle la France?
France,

1 Angleterre soutiendra-

touW no( (aie .uSVn^Lcnl^
' *'"" *"'' ""^ "' "•"'»'• «
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i»-« ÎI',""!!
P°'"* où les choses en étaient rendues", l'état de sièae

*ïlî^ "1 *" A'ff«-I:<*^''°«nc. cinq cent mille s;idat; aHemanSéUient massés aux fronUères de France, du Luxembourg et de la Bewtque. des patrouilles allemandes avaient déjà pénétré sur le territoS.

rl^n. i*. t,?*'f ^^"i"""'
^^ " Strasbourg, au milieu des régiments "es^ainsd artillerie, du branle-bas général de la guerre. virtuellemeS!^om

«n.ii»'!r^''^J'"'*
" "^ornent, la patience ait failli échapper au reoré-«ntant de la France. Les souvenirs du patriote percent sou, lî rései^vtdu diplomate l se remémore l'abandon de 1870. suivant de îi dÎ2lalhance de 1854 et les services rendus par la France en Crimée eUanais payés de retour. Il a recours à l'argument suprême "Tln'eieït'T Fn"Î8?o'ln« f ''^"^1^'^^''^ ^^ •«--• l'Allemagne écraser irFÎ:ïîce. nn 18/0 elle a commis une grave erreur en permettant à l'Allema-gne daccroire énormément sa puissance; elle ne devrait pas rénéter

cIlZ'T ?"' '°'^ •='"* ^•«" '« ""•^"«' «^t Ja critique îmère MCambon demande au ministre de soumettre de nouveau ?a quesUon îu'

«
^S'';^**^^**..'"**'"*'"^ froidement que le cabinet se réunira dès ou'i!se produira de "nouveaux développements". "Pour l'instant dit iri.seule réponse que je puisse donner, c'est que nous ne Zvons prendJîaucun engagement précis (any definite engagement)» (119)

Ce n'est pas seulement à l'ambassadeur de France aue U mini.»»

Le 30 juillet. M. Poincaré. rentré en toute hâte à ParU foi» .w^ni^i...

*A« .

" *"*"®' ^* '** gouvernement britannique faisait savoir ou»lAngleierre sera aux côtés de la France en cas de conflit îvecSem.!
Ument tnlmZl "^

t'"'"''
'"' '''*."':--^«' "codifierait imn^lLtementson attitude.... Si une guerre générale éclate sur le continentles ,n erets vitaux de l'Angleterre l'y entraîneront forcément. £ned^claration immédiate de son intention d'appuyer la France oui Jlntit

rinl£f.''i''«V°''' '?/"'"'' 1""' Iratuelle des affirmationj trois foi»

Sis GMia'n
" '"°"°"- "'"* " ""«™««"'" «« '•«'" du marjui, d,

poru'l^;'"™"^à„Kn%'r"
'"'""'"'""'"' » "-»"<'- «"• i-
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SIR EDWARD GREY TO SIR F. BERTIE.

(Télégraphie) Foreign Office, July 31, 1914.

„ Ntey'h5?i7etehat*S"S:?"li°' vesterday', date.

Pledge a7"the pre^'e™t*mL7nt'^^^^^^^ »^ ''H»ti«ed in giving any
the «tuation aSain d5r?cry7l!cr'e1s*ï''ie^%^;X'S;ÏÏ

Foreign Office, 31 juillet 1914.
J ai reçu votre télégramme d'hier.

elle en .STndïï. ÎScnS oï obiiâ»'H""S ^\'^^''' «" £0'-"» où
est en jeu. L'opiAion est très dîf«rVnt*?*Ji°"

**^ 'a. Grande-firetagne

iî ÏS?.X!!aTdir^ tÎM -«-ïiH à' -'£î!
jctuel. la France ^t'^ngiTAZT^I^tà^^^^^

titué uS ?î?WiîsifVe1i'Sfu"iir^ r" "°»'-'' «»«»'«ï« «^ cons.ne prévoit pas notre neîtrafité
"* *'*' ««uvernement allemand

nir dJ"'une a^ulrT'jivA ^:^"?<^sement déterminé d'interve-
pressé le ?ou/e"rSentVeV MlirS^'^î'"?" ^« F"ncé «fuT'a

-'Je lui ai déclaré que nous n^ili^n-
'^«^ei"" sur sa décision.

prendre 'inengagemenràrheSreaclu^nl°"r^^" '"^"^ Justifiable dé

tep"/m?nt!J'*""«°" '^«'^^^^^^^^^^^^

nlcn'^u^^grn^tlVr?^^^^^^^ qu'après la réu-
tuel de guerre en AllemagSl Vest Inp/î^K^*"*'

«**"°"Ç«"t l'état vir-
officielle du gouvernement britannturài»J^'"'''.

*^""''"''' '« «-«PO"»
n.«I.e par le président et le P^iriilnlslîetTS^plÏÏ^^^^^^^^

• • *

do.sie?"L'1?Lrparia\Se^^^^^^
j-T^'-'^

<«« tout le
versation entre ministre et ambassadeur

"?^'7=°"'»dentielle d'une con-
•u chef de la nation français^de lïtmnH. h"\

'V>««<=«tion officielle
«ard de la naUon ar.ûe. Et cette aMUnnî .^ «Grande-Bretagne à l'é-

soutenir la France, alors mé^e Ifrïtll n'
" •"?•" ^''^ »'«"««««•• *

territoire français.
^® ' '^"'^*' allemande a pénétré sur le
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4 .
^..°'*!* **•• •«"'««nent PW le fond que cette pièce est remarquable

et significative: c'est aussi, et davantage peut-être, par les termes. Ceux
qui connaissent la valeur des mots anglais et la courtoisie impeccable
de la haute diplomatie britannique, ne peuvent manquer de sursauter
en entendant le Foreign Secretary qualifier d'VNTRUE une affirmaUco
du Président de la République française. Pour que sir Edward Grey
ce parfait gentleman, si froid, si maître de sa parole, se soit laissé aller
à donner un tel démenti, en un tel langage, au Président Poincaré, il faut
que son irritation, devant l'insistance de la France, ait été bien viveLa raideur du ton est encore accentuée par le contraste avec la cordia-
lité des entretiens de sir Edward Grey et du Prince Lichnowsky, avec
I urbanité parfaite du langage de sir Edward Goschen à Berlin, même
une fois la guerre déclarée.

Le surlendemain du jour où cette dépêche fut envoyée, j'étais à
Paris; j'entendais les commentaires de toute nature sur l'attitude expec-
tante ou hésitan»«^ de l'Angleterre. Je ne crains pas d'affirmer que si
les termes de cette dépêche avaient été rendus publics à ce moment, il
se serait produit, à Paris et dans toute la France, une explosion de co-
lère telle que Ventente cordiale aurait été rompue à demeure. Les haines
séculaires contre la "perfide Albion" se seraient réveillées si intenses
qu au risque de subir seul l'agression allemande, le peuple français in-
digné eut rendu impossible toute entente et toute coopération avec la
Grande-Bretagne.

"Heureusement", comme l'écrivait plus tard un collaborateur très
renseigné, du Correspondant, "le coup de folie de l'empereur Guillaume
violant la neutralité du Luxembourg et de la Belgique, a simplifié toutes
choses en frappant l'Angleterre au vif non seulement de ses intérêts,
mai.s de son honneur." (*)

Le soir du 31 juillet, sir Francis Bcrtie prévient sir Edward Grey
que l'ambassadeur allemand à Paris a notifié au gouvernement français
le décret ordonnant la mobilisation générale de l'armée allemande, con-
tre la Russie et contre la France (117).

Le lendemain, 1er août, l'Allemagne mobilise et le dimanche, 2
août, c'est au tour de la France. Le même jour, sir Edward Grey noUfic
à M. Carabcn la décision du cabinet britannique de protéger les côtes
de France et ses navires marchands au cas où la flotte allemande sorti-
rait dans la Mer du Nord ou la Manche. "This assurance, ajoute la
note, .

.
.niust not be taken as binding His Majesty's Government to take

any action nntil the above contingency of action by the German tleet
takes place (148)."

Ainsi, deux jours après le début en fait des hostilités, l'Angleterre
n'avait pas encore décidé si c«e prendrait une part active à la mierrecomme alliée de la France et de la Russie.

Voyons maintenant où elle en était avec l'Allemagne.

t ^*,}, La_P«'nlère partie de cet article du Corrccpondant nt renr«luH» M«im> .,—.„
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L'Angleterre et VAllemagne

«mord... p.,°r p"r'ï!.t? J deJTÏl.ln''/. à'"B.S"."ïï°/;'"

«nitivcment du côté de la Rusîfe f, Ji '' r ' ^"*'**^'"? »*^ <**^ '«"" dé-

réalisée à laTttre des fleu^ifT "^^ ^^ ^?°"**''' ^" ^5 Juillet, s^st
malgré elle entraînée Sans leTonflit '

*^""'''"* ^* l'Angleterre a été

s'il a'^eTrétns^VpîévlsLt^ ït^ZJ' ''' ^^'^'"'^ «-^' -^™e
constant la sauv^^rSHês ^nLrL ,1

'"*"»°**"' <>" » « «u pour objecUf
«»r les •intérêrSnnîaues^ aux f„'?"

^''^'- ^°"* ''*^°"» ^" «PP^-
tante de la France et de 2 «""'* lin "" P'!"*»'»»" des représen-

mêmc terrain dans ses rda«r,;voorî,f"°"* '* ^°*'* »** P'""-" »"»• 1«

qu'à la fin.
relations avec 1 Allemagne et s'y maintenir Jus-

• » »

Ut ci: l^'ïïst^XTatT^^^^^^^^ r^^*«- «»'^-

puissances, entre l'Autriche et URuMienî " î?**^'««°n de, «pwtre
de son influence à Péter,hn..r- fi" i' * demande au ministre d'user
Ait Sir EZ^dUtue en c^^^^^^^^

'e champ du coT
•cUon modératrice à Vienne rw li h-

'^^«"«««e d'exercer une
commandée dès le 24 "aî^/%iiSi nV. /f,"''''^**''.'»"*

^ Jambon a re-
.u Prince Lici.nli:i,y'''^iZ\:''l^^^^^^^
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Le lendemain. 28. tir Edward Grey fait offrir au secrétaire rt'Pi.iallemand de .UMérer la forme de cette médiation (68)

' ** ^*"*

du S'i^.Tf" ',", ''«"'""•" l""""! on le rapproche <l« la note niaie

avZT.,?' ?*"'•,'« chancelier Bethman Hollvcir a.»ure le iecrét.1,.

Sir Edward remercie le chancelier avec effusion (77)Le même jour, le Prince Lichnowsky annonce à sir Edward Grevque son gouvernement négocie entre Vienne et Pétersbou^r Sir Edward déclare suspendre son projet de conférence, tout en restant prêa le reprendre dés que l'Allemagne y consentira; l'Italie eîla FVanceacquiescent a la proposition; la situation est entre les mains de rîîle

p«».i^
™/"'*' T' ?*'°''''' '* *^'>«"celier Bethman Hollweg, retour dePotsdam. formule sa fameuse proposition de neutralité à l'Angleterre encas de conflit continental: respect de la neutralité du territoSc hollandais, pendant la guerre, de l'intégrité du territoire belge et f^eÏÏ.après la guerre, nulle promesse quant aux colonies françaises Kir va

ward Goschen répond qu'il ne croit pas que son ministre prenne aucmi'engagement à l'heure actuelle (85).
P'cnne aucun

« • *

On prend généralement pour acquis que c'est cette proDosition hi«
tement qualifiée "d'infanjante". qui a décidé le gouvernVS'SSÏnït"
que à la guerre Rien n'est moins exact. Les pourparlers d'ententî^
sont prolongés trois jours après que sir Edward Grey l'eut reçue

Avant la «^eption de cette dépêche, sir Edward Grey à rencon-
tré de nouveau l'ambassadeur d'Allemagne. II . renouvelé s. proporiSSîde médiation des quatre puissances - AUemagne, Angleterre. France et
Italie -- même en acceptant l'idée d'une occupation temporaire, p^rl'Autriche, de Belgrade et d'une portion du territoire serbe (88). pS[
après 1 échange d'opinions et d'avis officiels, il a eu un entretien inthne- ma quitepriuate and friendlg wa„ - avec le Prince Lichnowsky.Pour la première fois, il parle de l'intervenUon possible de l'Angleterre
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de l'Europe ieuvent être en i-" T ,1**?^/]"» ^^^^•'"^ Tous l«s intérêt»

Jeu, rAngf.tJ'rre intw7nTri L^d t m i^^^ %n:'J''rV'!'r'
'"

coï„c?dnx%tsr;;;c^^^^^^^^^^ « ^?au r^ïv^ r r".*
-*^'-"«-

Undres (89).
^ "" ''""^ ^ ^*'''"n de la situation à

pui t^îî^d^l'Ang^tert comm?r'' * ''"" ""' demandent l'ap-

l'intérêt de .0/1 pays.
'^"^'''^ P*"" ^'^ «**"' mobile:

taire%Vn"Ja"^w':'L^l7ilSr»'r '"'°''T -" --»tre que le secré-

cuper Belgrade MaiVÎa Zhni'?, '
*""* *'" '«"""* l'Autriche oc-

de sa dSh; (98)
'"°'"''*"»'°" "-""^ '"«"d problématique le succès

l-omm. d'Etal. p.H.„r.„ «ÔmAZ." °°5'' ''"î"»"". '• l»"««W d-"-

Prince Lichnowskv et lui fnif .,n» - " '"'* "'"'• " rencontre le

™*e p.. ,. „i„>it^ ;:/.-^^t z/rr^rrsfE"di.".dtuï:„";

pet ce, a/id that Russiaand F^nn/J .., Em (? Préserve European
re: cted it, I wouldsup^rt ita?%f T,,*^^' unreasonable if th^
the lengthof *ayng?f£%^lluf.t^*'Jf"''''"'-gh and Paris, and go
His M^esly-, GovefnmentLoufdh^J^/^i!^''* "'°"'«' ««' acceptit
conséquences: but i^hcru^spl tïJ '}P*Mng more to do u>HA the
l'rancebecameinùA'lTs'hUd^e^'Znii^^^ "'"^ 'f
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•ne S„°;.'l','Vr'î,'„f.'r' qu&?iir,,!i;î'?,r«»' a» 5' '•All.m.-

rii; et

lier o^u^^iî Ks^sa^u^; is'Zi^i^s^ssss;' •« ^'^—

...

/''ot".*!"*? c*'"*' proposition extraordinaire est faite le lendemaindu jour ou le «ouvcrnement britannique a rejeté -vec éclat ler.v«";i,

colll« It"'*"-'
'' r". ""^""^ °" '"- ^'^^•••J «"y. d'accord avec Se'collègues, a repondu si sommairement au présiden Poincaré au-n nopeut donner à la France "aucune garantie» _ «S pS' l^où „ .

II est donc indéniable que, le 31 Juillet, le gouvernement britanni

r«io :?'"'', ^' ^.'«"•l" "«««^un engagement" fnïer,Ta pîlnce^t "a

neutralité ''fÎ
;.''"' '"^"' »'Allcmagne un engagement condâionnel dSneutralité. Et cet engagement conditionnel, il l'a pris hors la connnU

Z" if» ••«P'-r*^"»»"»» de la France et de la Russie Dans m coSîêrsâ:

nartirHl***"'"*"
"'*" ^ ^"'"•'°"' »'•• Edward lui a révé^^a dernièrepartie de sa conversation avec l'ambassadeur de l'Allemajnie • s î^

alïïah n^rTn*''"''"'^'
''Angleterre suivra. Mais il n. semble S, <ni' lui

l'ri,ïênS;^Hf
" P^T'"'"" f^^^'i^^re dont l'acceptation îi entraîné

For^î'^'îffT
^*""'' ^«"* dépèches consécutives de Berlin informent le

îfpnlf n? " *•"/ le» chances de paix diminuent d'heure en heureVienne n'a pas répondu à. la dernière démarche du chancelier t^'Russie continue à mobiliser (121-122).
cnanceiier. La

r-s.
^^ î^*" "°^*' ^^ .^''^°*=® Lichnowsky demande si l'Angleterre resterait neutre au cas où l'Allemagne respecterait la neutralité H^îf i!?Î!"

lemaS^'et^'^nS:»:;':/"
^'^ ''' "conversations" amicales enUe l'A^-

La question de la neutralité de la Belgioue avant é»A i* ™««# #»•
ciel de la rupture. H nous reste à examinîr^eUra été lî^^«us rî'titude diplomatique du Foreign Office.

i^-dessus 1 at-
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•t du Luxembourg
k ^cv^'^^i^xtm^'^:^:^^^ " *»* n»^^ «• '«"* conclu
»• Franc. I. Pru.î^ I, r^U , 'l. £J' î''?^^^^^^ rAutrlche.
ment et la reconnaissance ÔfflHHÛ^'?' " "••«»"" '«^ couronne-
réroluUon de «30? Xrr-cï; ,J b*^^^^^^

de I.

lande. ^ arracna la Belgique a la domination de la Hol-

llmltel'ÏÏSlîu^lifux'aîncrerrnTl Vi^f
'»"*' "'" ^'""'^"'' ^•" '«

et perpétuellement ne"re êlU lira iZ'niTV" "" ^"" '"'"^P'«rf«"
traUté enver, tou, le, autre, Em"'

"" *^°'"""" *^'"c même neu-

recoiîaîLncë Sni "e d^ nîdénrn"
^^Poskreni à la Hollande la

nouveau^trait..éga.ert%itél"i!^Sr^^^^ ^^^ -

Bretagne et d^IrUnd(?^*li* M«l«i" pp" "oy«unie.Uni de la Grande-
"<>n«fteetdeBohême.SaMijjSéSeTo^^ Roi de
le Roi de Prusse, et Sa Mflli.«i? pp™ f "°' ?" français, Sa Majesté
clarent. que les Artides cffitixéT'rt'*forlV.°V*''î

'"
conclu en ce Jour entre sô iu«i-..r i « r™/""* '« teneur du Traité
le Roi des Pays-BaS. Sand ifflp'rfJ? "°* ?*» B*'»" et Sa MaîStécomme aua/i/fam^,-/^P^ r#"*' ?* ''"*«''n'>our|f, «0/1/ coiu/fl/?].
'lu^rrf* S:ie!i&Tcte Vàu^L iH'/'" 4''?' textSemlnt
la garantie dé Leur, dite, SàjeltS^/

trouvent ainsi placé, ,ou,

n'étre"pVi'.?tl',5g,Toi;^^^^^^^^ est déclaré
En d'autres teriDM l«L!!!.».ï".f"''"*» Contractantes."

par celle du 19 air u^i T^uJ^. l' """'^T^^*'
"^I est remplacée

té de la Belgique. La gLnUe dér«r-nr";" * * *°" *°"'' '» "<'"*"•«-

Dans les "ArUcJes Vnnexés" •'*??. ^»""*""*^" demeure,
que répéter mot pour mît les aîl/cLî?*'''

^" !* ''^'•"^''^ ^V ne font
vembre 1831.

'"^*"''" correspondants du traité du 15 no-

* * *

ident^ul^Tanage" d^e^rmaTsi'n tV" '"^''^'''^'''^ ^" "««o- «="
Hollande à la chuTc de NaoXn ,^%^'"'T'

''^•«^'''^ »"•* 'e trône de
germanique. La victoire de fi Crûsse rÛr'lA^"."^

^' '" Confédération
de la Confédération. La B^elgfnue r?c,«mo

l^"*'-«^be entraîna la rupture
r.exer à sa propre province de iL^rnh

'^^ ï"^"** '^"*^^' ««" de l'an-

décidérent autrement
^-uxembourg. Le, grandes puissances en

rent à Londres une convenu lai«a„n" cïnï n' ^L^''^^^' «i*--
• aineté du roi de Hollande (il v a éXL! • ^ ** '^"*^'** *°"» '» ««"e*
«... ...,u,„.

.. »r..u„r.vr.ss/i:rr.rÊL.r!;ir.";^;
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™i.!°**""î •••P'"'»»», l'objet des diiputcs des nalioos et le théâtre d.comteU un«i.nts. Voici le. terme, de I. .tlin.l.tlorrt de1. lîrlntlî!

Sï^îîïie et d?Ru£iJ'rSr!."*-^if*'*'«'. <»'AÏtflche. dî* pJScï
mentSîïlre. ""**'•' '**'^'"'™ désormais un Etat perpétSSS-

autre"» V*1î.**""
d'obsenrer celte même neutralité envers tous les

nrinlhl 1!'^'".'*'!^}^' f'*"*'^f''ntei t'engagent à reioeeter le
'"^'7.C,''"'„;}«. "«'"•a/ZW ,«poW ,«r le prètenfÂrUele.

''"^'" ''

#«. ^l '"'""«"on» de la ville de Luxembourg furent rasées et les

bl'rlnl".
""'' ?"'*"* ,ï*'""'" " ""«^ ''""^'«" «endarmcrle. Us Luiem!bourgeois crurent que Thonneur des rois et lu puissance des >rande«nations leur faisaient un rempart suffisant.

P"'"*""^* *»" grandes

U% obligations respecUves des grandes puissances, à l'égard de

ilM?" ''.'•"• ?•*"• »°"» ^""'^ rigoureusement Identité. ElSs sonî

n'est n.,.rjl.. ?°*'V '
^^^'-''^hc. partie au traité relatif à 1. Belïîue.

Mriiïï ï!' ^«r""" P"J»»»"« «^n 1831. et la Hollande. Yalncue p;r la

fSï-uîlrî!
'""* »*>"d«ires que de la garantie donnée au LuxembourgL Angleterre, comme la Prusse, la France et la Russie, sont obligée auxmêmes devoirs vis-à-vl» des deux Etat».

ooiigees aux

«„f
y°y°"».'""'nt"'ant de quelle manière les autorités britanniques

2 Z:.1!JAT «""««"on» à «t égard, au cours des négociaCqui ont précédé la guerre actuelle.

* • «

M r"Î!iK''"''*?''*f"''i?'." "? ^^^ ^l""""" <»"'""« 'o». «n Pawant. entreM. Cambon et sir Edward Grcy. le 2 août. L'ambassadeur de France

cf^AU 'ka**"'
'
i^"8'«!«'-'-«

P«n»« de la violatlon-alors aïcorapU^^

b^ et lôJdTirnL'ÎHSr (T
°''"'"* '""'" ^" ""' ^'^ '°^'' ^*^-

Le môme jour arrive Jusqu'à Londres le cri de détresse du petit peu-ple. U ministre d'Etat Eyshen télégraphie que les troupes allemande,ont I^nétré sur le territoire du Grand Duché II a pro?e,*é îSî ÏLautorités allemandes. Il invoque les garanties de 1867 (147)

D.ru «;• Jn?'H'°T^'*î-
,''* "°* allemand a passé. Une nalion a dis-paru. Une fois de plus, la force prime le droit. Et les grandes Duisûnce^ créatrices et cautions du droit, n'ont pas élevé la vîix

Les Journaux ont raconté qu'à l'approche de l'envahisseur la Grande Duchesse s est portée seule à la rencontre des ho"e» îïrmanim,"mie a demande au chef de l'armée d'invasion de respecter la vie «Mmbien, de se. sujets, sinon qu'on lui passerait sur le corpraval de i?
Dwfc»,lî»*i2"lJrf"riL^;.i-'^'*P*r.*"S^ "l«« rétumé. avec eitationtW. «!• lord Clarcndon, *f d'aiitm hommes d'Etat Mtamiqueï.

dra opinions de lord
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(èteyr «toa, m capitale. Telt Attll. et ms Hum devant la ber^e d.

«ÎÏÏltéd*ï«fi *..?'•"'** "" *°" '="''"'••" Aussi .valt-cllc ,?L^

te» «rméM. ^ N.pol4on. le passage et le point de coatarl

grité'^aïïè.rr™'*;
'**•'"•'

!* *r"°^'-* '>*'8« dan, toute son inté-

Swli r.
«"««•«•«. comme prix de la neutralité de rAngleterre «ir

s'engage pas encore à les défendre.
»eigique. Mais il ne

l^ lendemain. 31 juillet, sir Edward Grev dit h M r.»k^„

«^«-«p o, «etoi.™ ,„,p», »:, ,*;f;5Toi . "; sr'iiî °' *'
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rai pa^uniS décUifîï-fi'îl^'r'if
B^^Q"* Pourrait être. Je ne di-

SïeSs sît 5ôU"SïïXaî;;,er5eTs r°^^

sont^lXff
'.*"*' *'*'"«'"^«'- « '« France et à l'Allemagne si ellessont prêtes à s'engager à respecter cette neutralité (119)

Ainsi, vingt-quatre heures après le refus éclatant qu'il a oDDosé

T^sTuZT:. :'"'--"»"•;.<»« l'Allemagne - propositions ZToZ
f« 1 1

.•• "^^ '^ "'°"^'' ^"*'"' ^o"""« J« ""^'^ et véritable cause de

Hnnl^ V? ? *V«''''-«.
de l'Angleterre à l'Allemagne - le cabîJït bri!

rnZaH é drrr,''"'*"'^ ".^ considèrent pas que la violaUon dela^neutrahté de la Belgique constitue un motif "décisir pour interve-

Le même jour. 31 juillet, sir Edward Grey fait, à Berlin et à Paris

c'ambon^nT'
'''°'"""* '''""'^""' '' ^^^-cle annoncée à M

Il en fait informer le gouvernement belge et lui demande si la Bel-gique de son côté. V. faire tous ses efforts pour maintenir la neuïa-
lite (115).

nhon^^r''^*'"""^^ '^^^
^^''"" ""''"^ ^« première. Elle est dilatoire. Uchancelier voudrait savoir à quoi la France s'engage (122).

h.i«i'\"'^™*'
'°'"'' '*""'' ''^P°"*' ^"^ '« ^•«"ce respectera la neutralité

prlfé'gerTS S-ll 7/^5^"
^^^ ""^ ^"*^^ ^"^^-"" - ^'«•^•^«^ ^ -

1.. iânn!!*!;?""
'^^""'^ ^"'^"•' respectera ses engagements. Au cas oùles grandes puissance- seraient moins soucieuses des leurs, elle esnèrepouvoir se défendre (.'28).

espère

Le 1er août, sir Edward Grey exprime à l'ambassadeur d'Allemawieson regret de la réponse ie Berlin. La neutralité de la Be"gique tlSit^u

mïme rHy'"'' 7 f'''''"^
^"''"" """'- ^' l'AllemagSe^donnait lïmême réponse que la 1 rance, // would materially contribute to relieveanxieiy and tension h^re. Si l'une des nations belligérances viîîe ÏJ

L7„'/*ï-,r'*f*!;
*""^" *•"*' •'»"»'•« '« «•"P'^'^t^' " deviendra «eSrCme!ment difficile de contenir le sentiment public" en Angleterre.

Le Prince Lichnowsky demande si l'Angleterre resterait neutre aucas ou 'Allemagne s'engagerait à respecter la neutralité driaBelSqîï

îp?és"?a iuefr""
'* "'"" '''"*'^"- "'' ''' ^'•«"- ^' '^ -» -S!

•All^ilnni^''''^
^""'^'

?u r"*
'*'''"3«8cr ni dans l'un ni dans l'autre cas.AllI coud sau tvas that our attitude loould be detcrmined laraelu bupublic opinion hère, and that the neutraliiu o/ lielgiZZuZapPcalvery strongly lo public opinion herc (123).''

'^'^

tî»„H-
r*^' ''''"^ "'''""°" '^'^ l'influence de l'opinion publique sur l'at-

aiSlaise"
«'*"'''''•""'"«"'• ^'"^ >'""« des caractéristiques de la politi<,î!e

Ainsi, le 1er août, le gouvernement britannique n'était décidé ni àla guerre pour appuyer la France et protéger îj, Belgique, ni à la paix.
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^Lw^îU'iï p""'^ ^'^
If '**^"'""f

«** '• ^'«^'ï"'^ «t *»« nntégrité duterritoire de la France et de ses colonies.

froi»?"!*' )i **°^ t**
•* ™°"' déterminant, le "facteur décisif, qui a en-traîné la Grande-Bretagne dans le conflit?

i»" «n

Im liberté du commerce britannique

tu A^*'^'' *f.
",/»?™«nt' '« événemenf, se précipitent. Le clique-

tis des armes étouffe la conversaUon d«ïcr. :é> jjc-' chanceUeries
Le Luxembourg est envahi le 2 ao lï, la BeJgi.juc le lendemain.Le 3 août, le gouvernement francs . rJire à ia ÎTlgique un secoursde cinq corps d armée. Le gouverner ^M beige d. j!ine (151). On aoub lé ce fait quand on a reproché à i- ira;: .- d avoir abandonné savaillante voisine à l'heure du danger.

«"««aonnc ^a

Le lendemain, 4 août, le roi des Belges réclame l'intervention deAngleterre. Contrairement à celui du Luxembourg, cet appel est en-

f„ M.;,^^
«ouvernement britannique fait signifier son ultimatum à Ber-

lin (153). A minuit, la guerre est déclarée.

rpnnf'!!hf.-f
/*•''•*'! '^ 1"°*^*.' '^ '°"* P"'" quelques incidents d'appa-rence plutôt triviale. Dans le conflit des giands intérêts internatio-

hÎSJ"" ^^,^
ft'^ '?" attention. Ils ont pourtant eu une influence

décisive sur la détermination du gouvernement britannique

-lA.
^*""«

°"i'
'**

^**''o'^"
°"'" "* «^'^^ *!"« «Iw navires anglais sontdétenus à Hambourg. Sir Edward Grey donne instruction à sir EdwardGoschen de prier (to request) le gouvernement allemand de faire libé-rer ces vaisseaux. "The effect on public opinion hère tvill be déplora-

ble unless this is done (130)."
"cpiora

Le ministre von Jagow donne l'ordre de libération, "comme fa-veur spéciale au gouvernement anglais (14Ô)."

.• !f,?
*"°»*' P''o»"ta"on de sir Edward Grey contre la saisie «inius-

tifiable" - "cannât be justified" - de nombreuses cargaisons de sucresur des navires battant pavillon anglais (149). Le ton se fait plus dur
Le 4, les plaintes des armateurs anglais se multiplient. Sir EdwardGrey télégraphie: "You should DEMAND the immédiate releoMe of ailBrittsh ships if such release has not yet been given (156)."
Pour qui connaît la distance de request à demand, il est facile demarquer la montée de "l'opinion publique".
La confusion de ces deux mots faillit, dit-on. amener la guerreentre la France et les Etats-Unis, au temps de Napoléon III et de la mal-heureuse expédition du Mexique. Le gouvernement français avait faitdemander certaines explications à Washington. Un secrétaire d'ambas-sade ou un commis quelconque traduisit "demander" par "Hemand" IlfaMut produire le texte français de la dépêche et avoir recours au dic-

tionnairs pour apaiser l'ire du ministre américain.
Ici. il ne s'agit pas d'une erreur de mots. Le moment est arrivé

ou, selon la parole de sir Edward Grey à M. Cambon et au Prince Lich-nowsky, les "intérêts britanniques" exigent une action prompte et éner-
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attein^:/*l:tlî;,tSe1tït.S^^^^ "^
'!!

Grande-BrCgne .M
de ter«iyer,.Uon.. Plus ïîteîmoiï^^^^^^^^^^ *°? '*°""'''"^ P^°Pr«- ««
diUon d'Elisabeth et de Cromwe^^^^^^ 1' Pourparlers. U tra-
de Nelson se lèvent à l'horiz"n "dieu . ?« :;

" **"/*••" ^« «rake ««

Mais sir Edward Gr^vT kV-
^^"'' *"'"* * ^» «"«''rel

prince LiZolly!\?7Imli^rZ''''' ^^
**"'" * *»" '* l*»" «oût au

mise entre les mains e il porte à7e„„î"*.
«P^^» ^^ 1- Belgique lui ^

teindre son objectif principîl la „.T ? *'°.»P **'"°**- " °'« P» •»-
défense des intérêts britanJinûé, SrS ^"'**'"". '"^ '«"*• Po^- la
rain le plus propre à Sm^er l'Ônilii' '^Z-'' " »'' P'°« »"'• '« «er-
sentiment national.

''""'"""""^
' '^P'"""' publique et à faire l'unité du

La protection de la neutralité <i« i. n i •

officiel et populaire de Srv'ntion 'l^,''*'^"*' « P» «»«•« '« "«obile
l>ermis de croire que le souci de a-rZ f

j*" 9'"«"*'«-B''«^«a«ne. Il est
taquer la seule flotte deXrre cSe J/^^^'^^t'^" d« "ler, et d'at-
été le Téritable et princS^aT motif m î ^"""r ««* domination a
l'Allemagne. *^ "'°*'' *»"' » précipité l'Angleterre contre

pHe S^ang^isL^^erd'i^^^^^^^^^^ Période, si rem-
bouleverser l'équilibre euroXVctnirSXT* ^« ^''"»-^»^«

Les hommes de bonne foi oui nn»!
"'"^ mondiales.

sion. dans l'esprit qui îes a di?ïes 'i
"!.^^«" "' ^«''«'' »»»* Pas-

qu'elle contiennent les Sèment de l'un dr** h °"l
""''' ™°» P»»»" Sire

et les plus instructifs de l'histoire S'An-lM"^'*'"?'!'"' P'"« «'«"«ux
fourni les données principale? mLr ^m ^ î^"^- ^'homme qu' en a
tic de la situation, n'e^jJJa;';^^^^^ ^^.i'/^^^^^

dans son diagnos
Balkans, il avait réussi à empêcher rïnrfn h"

/°" "^^ ^* «"««•«•« ^^^
l'Europe. Cette fois, les événements It T„ r?'^ ï i^*«"dre sur toute
Plu. forts que lui. m^i, la traceTeTesIfi^rt, n

''**
^'f

"''"°"» «"t *»*
fonde et remarquable. Dans les deu" carf déu\7*' P^^^oi»» Pro-
britannique. il a été avant et par-des^u, în.,'» i k ^ '? *^'""*« tradition
là la leçon que je voulaistlre^r de cetïe Zdl """ ^' '"" P"^*' ^'««t

llsme" q,r.er?iîîs;rraitd'^^^^^^^^^^ ™^-^ «^-outrer son "loya-
Prunté ses insUtulions poUti^îer " *'""*'" """°° * 1"» " « em-
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II

LA POLITIQUE DE L'ANGLETERRE
APRES LA GUERRE

Naturellement, mon interlocuteur considérait avant tout la situationd, la France et a résist. nce de la civilisation latine à la dorainaî on ge

"

mamquc. Il m'interrogeait avec anxiété sur l'attitude prob?b°e de l'An

fa^rn'était'ra/r'"
britanniques. La décision du gCernemn an-glais n était pas encore connue, ni même prise: c'était le 2 août iour oùM- Edward Grey fit au Prince Lichnowsky la proposUion que i'ï[ s"«na ée en analysant le Liore blanc britannique et doït l'accepTauin par

«re^ïn^n
""^"'"^ 1'"'^"°'*°" ^' '« ^^«"" P""" l'Angleterre.

^

"l« rr.nH n*^ f*
^" °"""^ '"•''"''* '"•• l'Angleterre", lui répondis-j^

Jours d'Sfirl7,h
*"'•"'•

'^'"Z
'''' ''^"•^'^ «-^«"^ ^' P''"""»^- Depuis lesjours d Elisabeth, qui virent son expulsion définitive du continent et lacroissance de son expansion coloniale et maritime. l'Angleterîe n'a eu

1" rSurrr^nTrl^r ""'l"''"^
--péenne, mond'iale mémeTmVntc:nir 1 équilibre entre les autres puissances; empêcher qu'aucune ne de-vienne rop forte. Elle est l'ennemie de toute puissance qui domi"ne et

a Fr.nJrr''"''"''*
«ond tionnelle des forces de résistance. T^r^uela France a exerce une action prépondérante en Europe. l'Angleterre a

ïhuT"Dès"our{.An"'
'*"" probablement contre l'Allemagne* aujour-d nui. Dès que Allemagne sera partiellement vaincue, l'Angleterre rede-viendra l'ennemie traaaionnellc de la France, de la Russie surtout EMene sera pas plus l'aUiée de l'AHemagne qu'el e ne l'est eS St" de aFrance. Mais c'est à Berlin que se fera Ventente coXfDu reieele

XTwï'""^'""
loyalement. L'erreur que vous avez toujours com

Stiî ÏT^fP^^'^ "per/,d,c" ce qui est la conséquence natu^elTe

» » »

L'une des publications les plus sérieuses, les plus authoritative d'An

SrAi!Sfo5d ' "" "*"*''' ^oul-à-m remarquable de M. H. N.

nion^lrïfj"/^*'*"'*! ""*; ^"'««cation éclatante à plusieurs des opi-nion, que i ai émises drns le Devoir. Il confirme à la lettre le» pré?sions que je communiquais à mon interlocuteur français, le 2 août
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r^'auteur .o..e„ce par ana.y.r ,es cause, du conHit européen:

Jeinagne"et îl F?ate ""polr^^I'lf'^ «^2"« »«"« 1« lutte entre l'Ai
iemphatically) une guerre russn «r^"'"?''»'

<='"» P«r-deMus i^t'sagement naval enveT^ H fv.np:**'^^^'':"''»"*'- C'est notre secret 2nment ientanolementViiAix ans dan!!' o'»!";."°*''« '«««1 en^hïvêvï:
QU.IIbre européen, qui a S^î Toi flo.Yes'îJlliTneTe'-co'rnta^?'*

''^

déraïc:'riiTusrLttTa£ r- !» "«'"'e de la prép...
a entraîné l'Allemagne.

""' ''' ''""'' *°"»«^ "'Europe orienJe

de ia^-g^:?j';r BÏicar '^f!rren"r'lf•^--^--- ^-^^i-^e
Grey. en 1912. n'a fait que retarder l?ï nu *""/""*""« **« "«• Edward
Turquie n'a fait que délacer l'axe de ?« o* ^t?'"^''"'-

''« défaite de îa
can toujours fumant La l.m» ,? , • "^ Question d'Orient — ce Ynl
Place à la rivalitTaiguë de "a Russie nt H p". ?."**= ^* ^" ^^^éti^n a ttx
à la lutte suprême du^^lave et 3u Teuton Lurtï'' ''' ^'"^ «-ctemem

"Le traité //./^«e de Bukarest» a déciSé . în
°'"""'*'°" ^"^ l'Europe

ses effectifs en vue "d'un conflU dÔssS .„,
Allemagne à accroître

sTr h'T (/A^ Slav anr?emTT^rm^'ll Panslavisme et le pan-
sa loi de Trois ans et la Russio nor. cl! •

" Elance a répliqué par
ces" de réorganisation mima" e eT^av^iJ^S^ff

"i'nprudemmentTnno;-
seau stratégique de chemins de fer à L frnn.- *=°"f*''"<:«on de "son ré-

7i?£S »ï^r"-'""'àY.'S''iï'r1,1 fer ',» "ï^n^amc domi-(pr.ni.er ministre), mai» kTrilîam.' Œ!:,,?' °'«1"« «• PochlÏÏ,Tgique — et sans scrupules
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Les responsabilités de la Russie

débuti'ain;?: " ""''"•'''* ''"' responsabilités immédiates. M. Braiisford

puvaitla pr^aS "pSur /?P/V rr„Sw-" «
\<^fPlomalie russe ap-

générale est forte
Grande Serbie. La présomption

Comme le meurtre du roi Alexandre avait marqué ses débuts

«mi . f.i. tenir pour „on-a..„u, ,„ cri™.rpom1ÏÏrJr ^TuuS'

i^itrnnTque
-''"'''""' ''^ *°"**' ••^" "'«"» ^^— ^ans l'Empire

dan* un Etat orthodoxldoTlJdo!sF/rln ÏP.
';«"«""'«' ifflu/taô/e

défi à la toWrance; et l^îtretiîrrcomDos*^^*'M^?/".* *''""'««? «"
ralt en masse si les Serbe» XmraraFe^nTI'dela'^BoS*'"'"*'

*">*»•*-

• •

de S? rfbhTIl^'f ""'^ .^'''*" catholiques corrobore le témoiMna»de M. labbé Sabourin. que le Devoir a publié, il y a quelque, îïSSS
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• * 1^

comte Berchtold chanceuTr S?Iutr cî>ô ^,0".. '^^''''"'ï' mpatlence du

bismarckknnc" des A"?en!rnds
"'''''"'" ^^ '" Psychologie

RussieH%rouragtre%?^^^^^ ^'"' T'V alternative». U
la dislocation deTAutr"ch?^^1« VA?,tr1nfc%"''*' '^';'»'^' «?•» ^«"» à
provoqua la Russie Za question se Dosa d^ÎT^JJ?/

^^ Serbie ce qui
sous cette forme: la Serbfp^ v-n «ni il '" • *? '°"' *" *outM ettres.
ou rester l'instrument de il Rutslë? Iln.Tn.'*' 7"'??'f «^^ «'Autriche
encore possible; niais la Rii»«îa«» iF"Jk *'"**"u*^

diplomatique était

crainte» de
?tia puissance aui anninmii i/. ci..-- /^."..'r v""'?-

We 0frr«««r estirpuïssanclTu)' annmÀTPr.^^ Ï^'^^H« '* "^"'to-
Russie), que uaiiirmer que c'es
gration en bombardant Belgrade

nérafe en lflrc'«nHncra.'S,.^f°''' '^ P'-*'=*P"« «"« guerre gé
saisie de'çette craime^or3i5?e Sui^LTI'é^m^fi^^^^

casteWaiîe.
classe dirigeante dont le pouS réî"de dan^T»fc * «o"»*"
dée qu'elle aurait tôt ou tard^rclever le ga„'t Vla'fi'us^^e'*

^'""'-

Dès le 29 août j'écrivais ceci :

"Il y a de bonnes raisons de croire oue Fnhinntit „'-/„ i ...
*
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*«7#"?.*ï/f*"ï'î"»'"'
''^"'^ "'"' °" """'" /prochain du pan.,lavl$mt'et VhMoire établira peut-être que la rttpotuabiliti priiuiMtedéi:,"guerre actuelle ri,ide plutôt à Péter,bourgqu-à Berline

w-^îî:.^''"'!*'"'''''. ^"
^"^ ""**'*• exprime, en la précisant, une opinion scnsi-Wement analogue a la mienne sur le» causes du conflit. Et ceff^ oïinion

£r^7î; "aÎT"' ? ^°"'""'» " P"*»"" «" P'--^ «""'"«^nt de laTerr".Jorjnie les Allemands sont en marche sur Paris, quelques jour;

L auteur ne s arrête pas un instant à la pensée que "ce n'est nas le

émouvant 'rfi^^W'""' '''*^'*S''*^"
'""'• portera sur ce chapitre

nôtre îl «rPnii-Î2"'*
*"«• dans un sens.*^ moins impartial que il

lement Jn S,1rw-*°"iT'''?*' *^°™""' '" historiens font gënéra^lemeni, en faveur de celui qui aura aacné Pour nnii< l'U.i.l L.«

Srwl /"«3wf; • ® une bienveillance sans critique {uncritical
OuHnnl" nh««"'"'

anglo-allemonde s'accentuait (was deepenina)8"?'<ïH^..Ç?ose comme la proposition "utonimi.»" rf» n«»nV 1?.?/

H?I^f^l?«A^ i"*^.'.^"
''" "°'^'' '« .'^«"'« à l'avenir, si elle 1lité songé à une guerre des Slaves contre les teuloni

L'entente anglo-allemande de demain
1 n-.?**

^''"*'°''d ne se borne pas à faire le partage des resnonsa

^e i,1Î;::'m
'• " '\

"•'"^"^ ^ P^"-»*''- "" i"**»"-* -Mes probS» quse poseront lorsque la guerre sera terminée.

trte. Il n a pas entendu M. Rodolphe Lemieux ou M. Maréchal.

d«nrii*n«nnî.™""^1 ^°^ PJ"* P'"^s «J*^ 'a vérité lorsqu'ils ne voient
îL Inflî ««il'*!*'"^

'a,«ue>''e riisso-allcmande. Ce conflit est né de
comS?.xe S "1

W
'i»"i*

«° «««^ l'Europe orientale, avec Bel^ad^
sff^fe î^'f^rJs?"*' °? '•"*''e **" alliances obtient un succès déci-

&ttir«%I ï.p'.?*7 i'°«ïiîî*'"''"* Pa"" "ne réfection générale des
M*Si.* PR™^*fLI*.^**enicnt par la force brutale de ce pro
SS; Ru?^***cîSK"m„^^*J*"' gouvernée par l'AnSlaSe'' m,par iH nussw

.
L est. à mon avis, un résultat si barbare, si étranger
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la JIJ'" **!"' 1°!": " ''*<^''"'*' '«-anchement que lorsque le territoire d.la France et celui de la Belgique seront libéré». II sera temps p^r l'Angleterre de faire cesser le conflit. Elle n'a aucun intérétTfavoriLr lî,'

tr,.i«"i1 "''"ijo"»'"**^* de cette guerre 1 aïssable'. qui parlent de "dé

hriJnl'lt
*=°"""*'°*' <^" pleine Buerre, sous l'oeil indulgent de la censurebritannique, au coeur même de l'Empire, s'exprime la ni,., tr-lf- .

lement anglaise des revues du Royaume-UnilEnrillo^^
traditionnel-

lis â^^r« T "",* °P'"/°° '^^^''- ^'^ témoignages que j'ai recueil-lis à Londres, dans les milieux les plus divers mB nfJrnltLw* T^ «•
mer que c'est l'expression exacte de la pensée dCcSrieîL^!^bre«e et très influente d'Anglais appartenant à fa poIiÛqurà îa^liiï^^

Un nrioiî;"""; f"j^°»T''"<^.
»° «onde univeiïit^ire ^ ""

Un publiciste anglais des mieux renseigné», imnérialist- fort .r^-n»pour 1. cause de, allié, dans l'ouest, me Sîii Hn'y "l'
p'.;

'j? i"^:"!
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!1'^**.'ÎÎT'"'
'** ""^ '* "•'*'• '**'•« "^^T *e <w undentandtng betweem

Créai Brilaia, France AND GBRMANY. to cheek Ruutal"
.»'! déji tignilé le soin que M. Asquith • prii dès le début de «i

campagne d'enrôlement, de n'accorder le titre d*a///^e qu'à la Belgique
Les armiee françaises et anglaises sont ciliées, pour les besoins aetueU
de la guerre: les nations ne le sont pas. Elles ne le seront Jamais tant
que la France restera l'olliée de la Russie.

En analysant la correspondance de sir Edward Grey, antérieure a
la guerre, j'ai noté les traces multiples et marquées de son vif désir denarcber d'accord avec l'AJ-magne et d-» se tenir à distance de la RuMie
et même de la France. J'ai noté le contraste entre le ton acerbe de sa
réponse à la démarche personnelle et pi ssante du Président Poincaré
«t la note invariablement micalc d > sos conversations avec le Prince
Uchnowsky.

Plus révélatrice encore est la dépèche de sir Edward Goschen, en
date du 8 août, publiée comme supplément du Livre blanc. Elle est
reproduite en entier dans le Livre bleu canadien.

Il -e s'agit plus i ' d'une dépêche hâtive, livrée au télégraphe dans
I énervement de la rupture des relations diplomatiques. C'est un long
document, écrit ft tête reposée, à Londres, sous l'oeil vigilant du Foreion
Secretary. Il contient le récit très circonstancié des dernières heurt's
passées à Berlin par l'ambassadeur d'Angleterre. Ce qui frappe d'étonne-
inent le lecteur peu averti, c'est le soin tout particulier que sir Edward
Goschen met à relater les attentions délicates et courtoises qu'ont eues
pour lui e Secrétaire d'Etat von Jagow, le sous-Secrétaire von Zimmer-mann et le chancelier lui-même, M. von Bethman Hollweg. V exprime
son regret de quitter ces "compagnons de travail" — "felloto worken"
II marque le contraste entre les bons soins dont il a été l'objet et les
opprobres infligés à "ses collègues», les ambassadeurs "de Russie et de
France."

Et tout ceci, qu'on ne l'oublie pas. après la déclaration de guerre
après la violation du Luxembourg et d. la Belgique.

Pourquoi toutes ces mamours, au moment où la presse anglaise des
cinq continents prêchait la guerre sainte contre la "barbarie allemande"?
Tout simplement pour ménager les rapprochements futurs. Les dis-
cours enflammés, les dénonciations vioentes, les accusations de vanda-
lisme, tout cela sera mis au compte des "passions de la foule" et des
"nécessités de la guerre."

Quon se le tienne pour dit: dès que le territoire de la France et
ce 01 de la Belgique auront été évacués, avant même que l'armée fran-
çaise—qui. dans les colonnes des Journaux Jingos, s'appellera plus que
jamais the Brittsh Forces ~ ait franchi le Rhin, on entendra parler d'in-
tervention et de paix. Les propositions ne viendront ni de Londres ni
de Berlin, encore moins de Paris ou de Pétrograd. Les premiers appelsau sens commun" des belligérants, aux "intérêts supérieurs de la civi-



— 80--

1.1» M prtïLSnte ™f
"• - °° "• «'""«• •* " "UplomMl. „.

«le carier ferm, Tri.^. 1.1. ' ' ^B^elen-e leronl .Ion en meiure

t•.l^l£.ta™.ro^',^^'pïï'/^"f."5° '-^^^^ f '•lnnu..c. a.. Eta^
rM«tte «( m«L .™îwm,!., î/ww"' ' '

'"' ' -«""«W' "' •»"

peut forcer rilK onTir ï.„. u"™„n»' ' ^r"'» ver, l'AdrUMe

de Roumanie, peut coaliser tout« !..T. .
'^"'^

'u
'"°'* **" '•°* Charles

s^Hj^..u^,. a£; s^^^isLrrriii^i^rïïs^rs

co.plej'ie V^^:^r^'n!!r^':^::^:i^^^^ ''^crasemen.

tour„er'îon''î;?u;nt"onVe1rR2"^^ "'"" ''"' '*-""«- «» <««

elle verra re.i.r:T,rlTé\il^^^^^^^^^ --*«

2 .oûtrN^eSrpi: ï^it^e^iXi^v'v."^* ^•*=^ ^•••"^«» -»-- »-

derai-alliances qui se dérobent dw!n.;*'°""''"'' d'oscillaUon. de
selon le cours des événemi.„fi' „V '".**"* " "*'"''"* «» «^^ dénouent
des intérêts britannique, cW fa '„'

n.""*""* "î?.'*'"' *»"'' '« "uvegarde
de 1. Grande-Bretagne c'est^^ ônî?

'^"^ tradit onnelle et nécessaire

géographique, de répa^DilIlent H.^"'"''*
inévitable de sa situation

pendance écônomiauî Si .Ti^LÏ ^l'
Po«cssions. de s. propre dé-

ne peut tolérî^q^Wne DU LS^t!,"'^
'"*''' ™^"''"« «ï" «>«". eUe

avoir ensuitelaïntS en! lif.^r ^'''fT "*"" '°''*« »"•• terre pour
time. Si le Ka?ser avaTdnnlV

**" «'«ttoQuer à sa suprématie mari-
absolue ^n^VAul^Zl'r^^^^^^ ^Wance
de guerre, aucun torpilleur aucun 3™." "*' *"''"" vaisseau
soldat anglais n'auraiftraT^rja îwh; *^ ^"^"" Zeppelin, pas un
ni pour protéger laZ^Zli: la BdJq7e

"' ^°"'' """^''^" '» ^'«°'^«'

une nSa?" uthom^fd^^^^^^^^ °" '^ '« «»^'o^-té: c'est

ten^ps loyaux . leur payHî Sllt^s "aîliîrcrETt^S ZT^,
veurjl,?TQill'rlli?V,»Sii,7,'^^gS^. Je m'emp„«e de préciser que p.r -Roo..- J.
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^JiLT^i'^* '. I****"*
Internationale à leur devoir envers leur proprepays. Qui saurait le» en bl&mer?

propre

Ceat ce qu'il faut reconnaître — et ne pas tromper le peuple cana-

rd,srrd7srati:nïï.r" " "'°'"'"*' '" ^'-^"^ -•—''^ '••
"'-

Le9 conâéquences au Canada

r„.ii^J'.i!'''^r''"V'' » ^"''*'' '" ^°"'" °ù l'Angleterre, changeant son

lïSlrtt'^
"

•;.n*ff'''
'*"''"'* '''"•'"°'« «^««^ l'AHeniagne. les débr ,^îI Autriche et l'Italie, contre la Russie et contre la France?

HA„?'"*"'"*"'"lîf"''u'"
P"»" i^"«o et impérialiste changera de lyre. Elledénoncera ^a "barbarie slave". A .Montréal et à Québîc cMe sîïnaWaes danger, que la Russie schUmatiquc fait courir "à la re'i^on" I e,ournaux mi-religieux mi-Impérialiste, ,e ressouviendront dfsL'rsécu-ions que la France a fait subir à l'Egli«.. Les patriotes hirKronf'Oeui.cManU uber «//«/'• comme ils crient aujourd'hui "wïe ta f1:

djfficher dans la rue les sentiments qu'ils distillent aujourd'hui portS

. i« "^S^"?
^"*'"'' P^p"»-PJo"». enrôlés par les rhéteurs, les politicienj»et les puffistes. pour aller défendre nos " deux mère, patrie," ?Ei ilmasse des Canrd ns-françai». odieusement trompés par ceux qui ontpour r ssion spic. le les éclairer?

^

Croit-on que leui attachement à l'Angleterre qui les orotiae" msera notablement accr ?
^ proiege en

«^..5?*?*; "i"'* **"!. ' "" P'-*t«nd vraiment travailler à "l'union desraces , à Ir "concorde nationale"?
«"luu ae»

Si l'on s'était borné à faire appel i tous les Canadiens sans distincUon de r«:es. «fin d'offrir aux nations alliées des secours i"îîrUonnés
ïï,\7„'^r? **" *"'^,î' »* ''°" "^«" ™°"^* <=" «ecour^paîle sei^^inté!rêl général et non obligatoire que le Canada peut avoir à prêter main

îoSVi^î. " °""°"' ""'"'"*''" " ^°" '" *'*'"«"'' ie sa^ciwusauïn"

Mais lorsqu'on s'adresse aux Canadiens-français en particulier au'oneur enseigne, avec force tirades enflammées, qu'ils sîntXweme/S
IZ"! «*

V"'*.'".,'*"''*^^ '»"'*'" «*^'^«°t l'Angleterre, ils aidenlT-Ieurse

îr.
„''„°1*'"' ^"*''".; ' '''"""' °" '«" de fort mau;aise besoie gros ede conséquences désastreuses pour l'avenir

«^'"««e, gros.e

Hl* iw.T*-'*'^"?!**''':;''
"''• •** "°"^"" l'ennemie de la France, commeelle la été six siècles durant, comment les Canadiens-français fêront-i^s

ront-ils au "devoir de loyauté", en servant l'Angleterre contre la France?ou au "devoir de sentiment", en levant l'étendard de Ta révoL contre

res-patries" lèveront-ils une main matricide'

«B.';!!ln*ÏÏÎIÎ-n.î
*'°1"'**'' ''"" ** '•'» démagogues sans conscience etsans responsabilité qui ont entrepris cette campagne sont les véritable.
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•'en .?and.U,.î.
'^ " **" "" commerce. Et rii clen; ni Wqo/U

ÏS,?l. /PA^'Î'*.'*
"'"'*'^*" '*'' P»"*»" ""l" 'orte i I. France à S SE'

Mire et a crise économique qui l'accompagne.

et m?in eïfr ,îî***°.*!î ""*.* ""* cinquante million» pour enrôler

.«. I- Î.1 a^u' Z"'" corfeau. tout d'un coup, en vrais aaéteux ârh/^a la très riche Angleterre, de raillions de sacs de farine et d^m«^i.^'
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àtmpêchtr tout acMparement de rlvrei; Ui auraisnt dirigé l'exportsUon

Î5..în "i
«•»•?•'»• «t «ném. les dons de la charité publique ou iadi-riduelle de manière à répondre au» oéHtabUê be$oin$, à soulaier Im

"Hz".,,*' " "•*• •*• donner tout au riclie et rien au p. vre- et
Jttrtout. ils auraient adopté des mesures propres à soutenir ;«*<,«'« 'boni

-..ffi- .
• " '"'" * *°"* P""** *»"• •'•'<»• <*" C»"»*»» prit une forme

îïrîiïï:.^?'Er?' lî?"""* *!""" •*" P«nrenus cossus et ventrus qui

ïïïlTV' "•"*• f'nwce. !• Gros Commerce et la Grande Politiquedelà NaUon Canadienne. II fallait aussi qu'elle profitât surtout îux
Jçjodlers. aux vampires, aux fournisseurs de pots-de-vin et de souscrip-
tfons électorales, aux trafiquants de botte, en peau de vache fraîche .t
d* rasoirs mode in Germany.

iraicne ei

Gloire à l'Empire!

A mesure que la lumière se fait, que les conséquences de l'imoériti.

Zu'^T,?'' "? rïT°'" *""»"" " dessinent. le peuple VTSÏoiî
lui. i ÏT*"*'

*^'*** '* ^°'* - ""• P^°nt PO"»- l'An£eterre%î is
îïlîSrei;*

* ""'•"*• '" ""'=""• •••moncellent. leTSons"2

.-«"f.*»'*?.* *»f"*
P«»^»>*». lu* ne prennent pas un contact Journalier^à 'ouïe, n'ont pas encore entendu le fondement de la Se iïï

Ils l'enteodroot plus tard -- trop tard peut-être.

mss^
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APPENDICES

L'ENTENTE CORDIALE

(ExMI du U„c blanc ongM, Mi.c.llmcou.". Xo 6. I9M-[Cd. 7«7).

"Endosure 1 in No. 105".

"SIR EDWARD GREY TC M. CAMBON".

My dear Ambassador,
Foreign Office, November 22, 1912.

and mai/ nei;«r arimr Thm w.-.»^ if
^""""ycncu mai nos not aruen

SmsH fl^errerj::ijl'y\^^^^^ and
engagement to co-operate in war

'««ment is not based upon an
You hâve, hoivever. pointed ont that if eith^r r^..— m v ^

Grave reason to expect an anprovokedauJbTakirdXw^^^^
become euential to knoiv whether it could in th«P ,T ' ''""»*'
Ihe armed assistance of theother

*"' *"'"" *''"'"'' "P""

Voi/r», c/c.

£. GREY.
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"Enclosure 1 in No. 105".

M. CAMBON TO SIR EDWARD GREY.

L'Ambassade de France.

Londres, ce 23 novembre 1912.
Cher Sir Edward,

Votre lettre répond à cette observation, et je suis autorisé à un,., w^

mesures qu'ils seraient disposés à prend!^7nelmm^ I^l ""' '"

Votre sincèrement dévoué.

PAVL CAMBON.
Comme on le voit le texte français p«» »« -^-i-.' •

«acte du texte anglais
"'^^'^ '«^«"Ç»'* "»• «^n réalité, la traduction
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L'ETAT D'ESPRIT ET LA SITUATION
EN ANGLETERRE

(Extrait d'un article paru dans le Correspondant du 25 août 1914).

Les poisages imprimés en italiques sont ceux qui corroborent parti-
culièrement les opinions émises par le DEVOIR.

Quelques-uns. parmi les lecteurs du Correspondant, ont trouvé par-
fois les articles que J'ai eu le grand honneur d'écrire dans cette Revue
enUchés de pessimisme. C'est un reproche que je ne crois pas mériter.
Dire à des gens pour lesquels on éprouve de i'affecUon, à propos de
faits dont peuvent dépendre leur avenir, leurs intérêts et jusqu'à leur
existence, qu'ils se font des illusions, q^'ils ne savent pas la vérité la
savoir et la leur dire, n'est pas faire preuve de pessimisme. C'est rem-
plir un devoir, et ce devoir, avec l'aide du Correspondant, j'ai la cons-
cience de l'avoir rempli.

Plus que bien d'autres, je me félicite des résultats maintenant ac-
quis pour la coopération militaire des deux pays; mais ne valait-il pas
mieux savoir exactement sur quoi la France pouvait compter que de
leurrer l'opinion avec des contrats inexistants, ce qui pouvait, dans une
crise, amener d'améres désillusions? Heureusement, le coup de folie de
1 empereur Guillaume violant la neutralité du Luxembourg et de la Bel-
gique, a simplifié toutes choses en frappant l'Angleterre au vif non seu-
lement de ses intérêts, mais de son honneur.

^
Mais je n'étais pas pessimiste quand J'affirmais, malgré tout, qu'H

n existait aucun traité ou accord engageant l'Angleterre à donner son
concours et son appui armés. "U Triple Entente, a dit Sir E. Grey le
3 août aux Communes, n'est pas une alliance, c'est un groupe diplomati-
que. .

.
Nous n'avons Jamais rien donné de plus et n'avons Jamais rien

promis de plus que notre appui diplomatique. Dans la crise actuelle
jusqu'à hier (2 août), noua n'avions jamais promis autre chose que notr»
appui diplomatique."

Je n'étais pas pessimiste quand Je disais qu'il y avait en Angleterre
un grand parti, dont était le gouvernement, opposé à toute idée de guer-
re avec l'Allemagne. Lorsqu'à éclaté la crise qui a conduit à cette ter-
rible collision, la majorité du minUtère était opposée nettement à toute
intervention militaire et parmi les minisU-es qui avaient manifesté leur
opposition absolue Je citerai Lord Moriey, Lord Beauchamp, Mr Har-
court. Sir John Simon, Mr John Burns, Sir Charles Trevelyan. Mr Hob-
house, qui s'étaient déclarés résolus à démissionner plutôt que de ce-
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^'•*^^A. " *""" ^« "" '" journaux libéraux, radicaux du 27 lniii*t

wnemen/a/e à l'envoi sur le continent du corps expédiUonnalre (SJe n'étais pas pessimiste quand Je disais cme c'Sit unî^e™«roire le corps expéditionnaire prêt à partir au Dremi«. «i^!i «? i

^. quand Je déclarais erronée Hdée qSrdés i" ïeu™ Jm tu^^îa^^ïl'

*st i?tat d'esnr» Inl fîTi'
''""'"'"* ^^^^'^ ^••'"* ^^''^ «"io-rd'hui quel

ml». I?. I . ^ î ^^^ ""*"* *" ^^ moment non seulement les Anglais

r. mers Sîfîe'di- ^^^T"'* ? »°"» '•^» P«"P>" d« l'Empfre .uïd*
SrTc dé vfe iu de mn?.

^'"' "^'**"™«"* <»»« ""«i I» victoire dans cetie

ouêTe n'#tl ! î« •

raort. mai» Je ne suis pas plus optimiste aujourd'hui

• • »

vieur^Jnfnn".^
" Angleterre, à part quelques jeunes ofriciers et quelquesvieux colonels assidus des Clubs de Pall Mail no «n.,h«i»o!i i-

Jm..'Tr' f^néchissent savaient que^« 'L"sVu°et«^^^^^^^^

3«f .A 5 . °°* ''^^ **" complet accord avec les désirs les intérêts I.

luTJ" *°"*'' '" P""""^' ^« ^'^"'î'*'-''' uniquemeS occupé et préoi

?Fmnir ^ *°"''"'*"" ^" P*'"^'" britanniques unis, d'un bout
â
"autre dî

in*n^*'ii*l*"*"*"*l":*'*V'''*
"« n»'»»»» cependant surpris que médiocre-

n-rï» ? ^
""* ^""'•"'^ ***'"°"*"' "" homme politique fra"ça s meparlait de la guerre pour le printemps suivant et je lui rénond-U a^!toute guerre me semblait improbable tant que le canal de K?el nôLï-iî

g^^lT floV^L-rr^ifs^^ r"r P--«e- plu^"ïanl''v'a^iT^guerre à flot. L élargissement du canal de Kiel a été achevé il y a auelques semaines. Depuis plusieurs mois J'ai dit à tous mw amis i P^H.que. pour des motifs que Je leur faisais connaître, le part? qu"o" JvmI
éSt".tiTdi' ''^"."'^îf^''*^'

•»*«" *»"•" contienne niXedWr":éléments que des soldaU et des marins, agissait sur l'empereur par toÛ

tlnwBt leurs dénissiom.
^^ ^^ "««y. «p J. Burna «t Sir Charles Trerelyss Bula-
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I« première foi», ceci remonî. î S^ I *: conversations avec lui. Dès
«>n extraordinîWr^ninalî,^"

d'e ll"?.rm '

i'""'*'
"* "-«PP*^

«v.it d'être l'élu de Dieu; "est de ir*. h« ""l" "«»• orgueilleuse qu'U
croit une mission divin" Le, flattlurl nnî".* '? "'"««î"™»»» Q"'" ••
<iue ne l'encense pas est bris^commë vc?rJ

' •"««'î'-*"»: - car quicon-
•ervir cette haute opinion «u^ioTi a'

"".*!"* '" habilement faire
été singulièrenient aidé» pîr L r/niï'V"^'^'' * '*"" '**^"«'"*- "» <>"»

qui lui représentaient S siîlatîon ÎXî? '^V "' "«^ «mbassadeur.
tente comme très mauvaise et i^n"*^^^^^

*'''
F"y» ^« '« triple En-

<ïe songer à faire iT^errc
P*™*'»»»»* P^-^ * leur, gouvernemenU

^..is'1'.r/f!s^':iK^rz°"aJt^^^^^^ ^?» «^o^»» <«« »-io„.
P« personnellement lague^e "t ^JnTrnLT '""r''"''

"' "«>«'«"

menace, faire reculer le» aigres. l"a L""^"* P*""'°^'' "*=°"' P»»" "
Uon qu'on pouvait ven^nrfl!:« '*'"*"*'• - ** *^*"t ""^ convic-

que pas ~ étïu si Lûlnî? ***"f
"'•'*' ""** °»ï^« insolence à cha-

2-e. e?q'ue lesl méS, "uU^^^^^^
" r^'i " '"••^•' * '« ^o™»»»"-

•néanUs. U violSf^de". neutr-l .S i . '"îf" T*^*"* *"'* ^« «=»»«™P
vasion de la France ?lnVÎ„?.„u ,***«* ***" '" *»«*« <»" P'an d'in

PoliUqueall'emrdeVeîa peme etSi?^^^^ ^f*
^^••'''=»*"" <»« »«

et encore moins la f^ce de îlûr rJilH ^^'S**""
^'û* ^°''' ï''n»olence

1870. par conséquenrelîe ^taU étt i., „1" '^'ÎSf! "?" *** *»"""« ««
reculé précédemment, donc elïrtluurn^

*" '^*î' » Angleterre avait

«e de demeurer n^uip. -^ a i
'^*<="'*'^a'* encore et serait trop heureu-

que sfcroyant héHu;r, delîTnlfu '"'L^""
"^'honorantes'iaranUe.

pruMien, oJaTent lui offrir î/lInT ^/«T"
'''='^*""*'' '«" Po»»!*!"-

«s imitateurs, c'est <nie Bismark ^m^^ différence entre Bismarck et

d'imiter la pS-ndie dïnS hnml^'*/''' ""• '"^ •** *»"'" "« »""" P"
dans se, méthodes pîur.foiîle^TuïïuéJ^

'"'''" " '^"'" ^ " **''«°°"*

«Ietei;e*;rc",rqVi.rlu^" •'-"""'»* -»-••« <»« l*An-

Aberdeen. qui étal^a LVpreln er^mTnlstr'e Lï-i7*„
^' '''*?*^' '^"'

s;:ï;:?atrord"eTeeisbt%S^^^^^^ Kï..^--
en vue d'une PoUtiquttmZ" r^ï^Ve^'arSt^^^^^^^

îa^^î:rutrpr.%rer^^^^^^^

•rme. i 1. Grand^B^eïïrn" En^ériit* p?""" * *»"^ '" P''*"*'''» »-
re,pon«ibilité * a«umeîf car S nS Al îrT* •'*°'L."'f"*

•'°" «"<^"°«

Secretar, ,or«..éelat. ^Z'^'tn::!^::,:^^
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Plutieur. de ses co Ces ei oarîTe i-r^i'î
'
«/ûi°"'^*

*»"'" ^"«P""»" *
cour à nn.Ug.Uon du Prince Contrt °"""" ^"' '"' témoiv^^lt l.

d'âppuyer I. poliUque Jue suivît rî.nôr*^^ '°"îf*r
'"'' "" '"•''"

d«nt le Premier MiSitrrbritïiî^^^^^^^^^ .1 H^fi ^[
*"*• ^* ^P"*

«e rallier A la poliUaue d* la Pr^! t?^ *" <^*"n't»ve. se refuser à
rience poliUcieCuTarfag r ir,Te„,im?n

«^""«^^ ''^^'^

la P«lx, même exposés par de* Lmml^^l • *1 °"' **" ^"^ ^*

pousser si poHUoue iïi^?;»»,.;?'"'"'?''"*
'>"»«""i<I"e eut raisfn^e

due DIsraénCSitT^Srersr, Sslité'?
*""^^' ""* «"-•

suivi'-îaTg'n'': d'e conlitfL^"
'*"'

'/i**^
" '' C«»''"«» -«!-" avait

quMl n'étaifpas en s°^at^l"n d' Zo^^^^^ T.''^'**
Palmerston. mai.

négociations, il avait dl^ are fiSlem.„r*''"**îrr »V
**** '« «»*»»"» des

1. France et à la Turqu.-e et nu^Tn i^^ **"'' l'Angleterre était liée à

semaine de juillet 1914 5/r Î-Jf,J[!!r /
"!'"*'• "' *'*^ '« rferniére

logue appuuée Varuna inhmTn ^ï'" "'""' ^''^ «"« déclaration ana-

r^vale»TZtaîerde ^Couronne 'of^ T'"' T"^"* ^" '-«*

me/« avec l'Angleterre a sZait au^^^^^
longtemp, un rapproche.

PO. niable, un grand parti enfavZd-fnlf, '", ^"^'^'«"«- '< /«« n'est

l'Angleterre à la France etfTbliZ'nnl A / L
°"''"" «"«"««ment «onf

'natiçue: il le savZ^^lesdilZlnoTZ 'î°" f'** "" «'"'"' *"'*»-

Crey avait faites à *oni«?«ij2S^''rH îtIi{'ZC'f
'"' ^'' f

^«'«'^
port. «ré. récent, du Prince lÎ^C'^U'.^inrur'Inîrri^ïï:
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Le Punch, du 12 août, tradullïït «t. ï.
* *"""» P^"»" '^*>*«er l'insulleS

il ï*'ï' Merveilleux diplorôîte c« î:«i.
" ''.ï*' •*" Nationaliste, etdait Mr Redmond, il a fait X n^'/ '^^""* «"emand". "Oui réonr

-vait^échoué." • "
'"* ^" °°"» d«» camarade, quand tour!e moïde"

ment allemand connlt e*^ri t 5u*n tS? iî,?'-*°"'->
^ >« Gouv tnî

Grande-Bretagne garanUs.ant cetfe neutr-nl " "*^* ^" ^'••»*=« «« î^Mnce .'engageait, vis-à-vis de iï«« ""if'
*»"« «^e^e dernière 001^

P.rle.arme.si,:Allemagï^?avioraU
lïn''"^°'^°°' * '-*••« '"Pecterde Guillaume II. „t cosignataire av^du'VT''' »°"* '« règne môml

wnces, de la Convention de îa nîye No rïi«7* ''^ ^" «"»••« PuTi^
premier: «Le territoire des puSn^eA?. "°^' *^^ '*^«=^'"'«- Articte
interdit aux belligérants de fairï n^M^r h

'^*'"" *»* inviolable. Il eltde munitions de guerre soit wï
P""®.'^,**^ troupes et des convoi.^ «nit

d'une puissance neutre» Eifi„^PAT"'°""*"«"»*' «"• l^errUo^rï

Luxembourg. """* ' neutralité du Grand-Duché de

««« '^' Mvants professeur, des UniveniîW. oiition de connaître et d'enseimer iSlf allemande» ont la préten-
quel autre pays. H, ne peuvS UÏJlr * "ï""* *»"* «»«"» n'importe

; ffiîr ^''î r«^»-B"^'«b" d ^^^^^^^^
les traité, de ïïS^

Ja Hollande a été un de. pivota de i- nSi.; ^î' *''' '* Belgique et de
Constitué, en principe comme barrilL^°''*'*"1

britannique en Euroii
aujourd'hui un rempart conTre l'ïlîlt^r"*''f

'" '''•»°<=«' <=«» Etats wm
«e l Angleterre, contre les emDièt#.m/„f n

*** attaque, dan» /'inMr^/
ment encore, à propos des t^fcaZn^afT""^'' " *'* **>"» ••*«»-
trée et reconnue officiellement en AXerr! '^';""'«"«' *t«Wie. démon-
concernait la Belgique, était donr „?„ '. ^ ProposiUon, en ce oui
l'honneur de la Gra^ndUretaiTma^ai^'f"'"*,. o"tr««eânta po^;se, intérêts et à ,a politique

"""* complètement contrJreà

•llenuuid à LoB-
«•*• Le* rapporta

t^rtUltt CCS fai^
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CordW,, éUM J^J^Z.U^^T •"""'"• »*" '"' ''Entent,

«dressé à la Belique
Parlement le révoltant ultimatum

•••

pathie reïritVdessure. rA^w" * '" '"'°**»"*^ économique; puis l'a-

5e aavoirC'un ^Tr J;nt ie îa*^^^^^^^^
''*'°"? elle-même." sïusfaite

que le rertï fréquMtiine Uiélîre, u^Sf«^^^
'î''*'*":"" * '^'^^' *"<«»

de footbaU.-
««atres, les courses, les champ, de cricket et



— 42—

m

LA NEUTRALITE DU LUXEMBOURG

Pour bien comprendre l'attitude du gouvernement britannique à l'é-
gard du Luxembourg, comme à l'endroit de la Belgique, il faut se rap-
peler les circonstances antérieures à la Convention de 1867.

La situation internationale du Luxembourg était toute particulière.
Apanage de la maison de Nassau, le Grand-Duché était gouverné par les
représentants du roi de Hollande; mais il faisait partie de la Confédé-
ration Germanique du Nord. La Prusse, prétextant l'incapacité de la
Hollande à défendre le territoire du Grand-Duché, s'était fait donner
par le Congrès de Vienne le droit de l'occuper miliL.irement

La victoire de la Prusse sur l'Autriche, à Sadowa, entraîna la rup-
ture de la Confédération Germanique. Napoléon III, éclairé trop tard
sur le danger de l'accroissement subit de la puissance prussienne, re-
présenta au roi de Hollande que l'occupation militaire du Grand-Duché
par les Prussiens n'avait plus sa raison d'être. Il offrit de l'annexer à
la France, avec le consentement des habitants du pays. — comme il

avait fait pour la Savoie. — en payant à îa Hollande une indemnité
convenable. La Prusse montra les dents. La guerre faillit éclater.
L'intervention des autres puissances, et particulièrement celle de l'An-
gleterre, arrêta le conflit. Un congrès se réunit à Londres et conclut,
en quelques jours, la convention du 11 mai 1867.

Ce traité et les circonstances qui en avaient déterminé la négocia-
tion donnèrent lieu à plusieurs débats intêr<>ssants, tant à la Chambre
des Communes qu'à la Chairbre des Lords. C'était sous l'administration
du troisième ministère Derby, avec lord Stanley aux Affaires étrangè-
res et Disraeli à l'Echiquier.

Dès le 5 avril 1867, sir Robert PEEL proteste énergiquement contre
l'annexion du Luxembourg par la France, parce que, dit-U, "la pos-
session du Luxembourg est, pour la France, une question de première
importance, soit pour se défendre contre l'Allemagne ou pour l'atta-
quer."

Lord STANLEY ne cache pas l'ennui que lui ont causé les démarches
de la France auprès de la Hollande. Mais il fait observer que si le gou-
vernement britannique a le droit de s'opposer à la conquête d ' Luxem-
bourg par la France, il ne peut guère s'interposer pour empêcher la
conclusion d'une cession volontaire et pacifique par la Hollande à la
France, avec le libre consentement des habitants du pays. Du reste, il

relance sir Robert Peel dans ses sympathies pro-prussiennes:

"Le gouvernement et le peuple de ce pays, déclare-t-il. ont va
avec un acquiescement sans réserve et même. Je crois, avec approba-
tiontion i énorme croissance de rAlIemagne, ou plutôt de la Prusse "
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— flott. de ^!^è. " *'* '"^^' " • P-» •"<^°'-« commencé à conitruli

^''^io::iU!'T.i'^^^^^^^^^ est bien .,or, ,. même
inuolved" - "Nous n'avon. rf«„.T

' «'« «"A*r rf/rec//y or /nrf/recWy
indirect/' -Tein,^Tré;umî.^*'"""°."' •"="" *»»*'•«» d^'-ect oï
ebe. de I. Prusse et auî in ert, a.i'onTnlrlJ*

«ord Stanley aux dém."
pas entendre, un demi siècle d.?vJn«lîr-"*"i'""- ^* ««"oirait-on

à M. Poincaré, à M. Carabon et au orinJ n'ï""*^ î\'^' ='*^«^'' Grey
«i 1. différence radicale de rinîérét"^ VAn^i^'^'^l " "P"'»"« «"»-
eorité de la Belgique et celle du f . «1k ^"«'***'"''e ««-ouve dans la sé-
tiére maritime. le\uxembourg n'en a par'*^ '" ^*''«'''"" " ""« "''>"-

européenne dont l'Angleterre conJ.i^frune ^ , TaX,' " ' ""'^ *"*''"*''

Le 9 mai. il réitère cette déclaration :

"^

a posilwemenl garanti, de /a /iVomVr- ?i,«"?*a»fes du traité de 1839
soTue et sans lamoin%eJserJe\/J^Jj"' ''°J"Pi^f'. la plusat
Luxembourg au roi de Hollînde » P°»"*»o" du Grand-DÎwhc de

Le 13 mai. le premier ministre, lord DPRRV «„»des Pairs la conclusion du traité. quïréSlsî^"" " '" '''''^^''

^J^fi'^fP,^^^^ TVtli!^iS^\^- duché de Luxem.

îoSÉnrr^'^faTi^plîrtrjeS'^^^^^^^^^^^
les puissances s'entîndrontpo^urrecrnnî^^^ •'°' **« Hollande; 'toutes
«era placé sous la garantie co//i?r?,^.^ T. ?" neutralité; le Duché
garnison prussienne sera retfréïav^ fn^./°"*"

le». Puissances; I«
nitions. et ia forteresse sera d?m;,;;Sé*e°"** '°" "''""^'•'*' *» »«»«""-

En réponse à une interruption de lord AldeVley. lord Derby ajoute-

une gar"aSt/?;l^1eci"vl^5ui^t'i"n.'.?''^ conjointe et individuelle- c'ert
culier et isolé Te„m'^iiSfe„fr'^g"»e«eepay, aucun devo r'pJrt?
collective de toutes les PuSïïiices de Kôï;." ^"* "°* «•""»««

n«>n'i:;Si'q;:'rrgirrre"™^ "^ ^"•"- ^" «»- d'inquiéter l'opi-

.u c^^^ d-^ei^--Hi„ . „^^^^
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Dant M rèponie, le ministre des Affaires étrangères, lord STANLEY,

définit de nouveau l'attitude de l'Angleterre. Son discours contient us
passage intéressant sur les intentions pacifiques de la Prusse. "Per-
Bonne ne tuppoae qu'elle diitre i'emparer d'aucune province française."
Trois ans avant la guerre franco-prussienne et la conquête de l'Alsace-

Lorrainel II explique que l'Angleterre, liée par le traité de 1839, ne
peut se désintéresser de la question du Luxembourg, surtout à cause V
sa répercussion sur la situation de la Belgique. Il admet que la nou-
velle convention —

"étend à la neutralisation aussi bien qu'à la possession du territoi-
re du Grand-Duché, la garantie donnée précédemment En ceci, il

y a indubitablement un accroissement de responsabilité [pour l'Àn-
Sleterre] Mais la garantie actuelle n'est que collective. La
istinction est importante. Elle signifie qu'au cas d'une violation

de la neutralité, toutes les puissances qui ont signé le traité peuvent
être tenues à une action collective. Aucune de ces puissances n'eat
obligée d'agir seule ou séparément. C'est, pour ainsi dire, un cas
de responsabilité limitée. Nous sommes tenus en honneur, — ce qui
ne comporte aucune interprétation légale, — de concert avec Tes
autres, à voir au maintien de l'entente Si les autres Puissan-
ces, dont la situation est identique & la nôtre, refusent de s'entendre,
nous ne sommes pas obligés de répondre pour les autres. Cette ga-
rantie revêt manifestement le caractère d'une sanction morale des
arrangements qu'elles protègent, plutôt que celui d'une obligation
de faire la guerre. Elle donne sans doute le droit de faire la guerre,
mais elle n^en impose point l'obligation."

On voit que les hommes d'Etat britanniques hésitent plus que nos
publicistes et nos politiciens avant d'imposer à leur pays le fardeau de
la guerre comme conséquence de leurs obligations morales.

« « •

A la Chambre des Pairs, le 20 juin, lord John RUSSELL. ancien pre-

mier ministre libéral, ramène la question sur le tapis et manifeste son
approbation de la part prise par le ministère, au nom de la Grande-
Bretagne, dans la négociation et la signature du traité. Mais il inter-

prète l'adhésion de l'An^eterre comme une obligation d'en garantir

l'exécution.

Le premier ministre, lord DERBY, exprime les mêmes réserves que
lord Stanley:

"La garantie est seulement collective; — en d'autres termes, elle
ne lie les Puissances que dans une action collective. Elles sont tou-
tes d'accord pour maintenir la neutralité du Luxenri>ourg, mais au-
cune d'elles n'est tenue seule à remplir ce devoir. La distinction
est des plus importantes; car les deux puissances [France et Prus-
se] qui pourraient violer la neutralité du Luxembourg sont elles-
mêmes parties k la garantie collective; et par conséquent, si l'une
de ces deux puissances viole la neutralité, les autres nations n'en-
courent aucune obligation. — (the obligation on ail the others
would not accrue).

Que signifie alors la garantie collective des Puissances de l'Europe
cinrers les nations faibles?

Lord CLARENDON, ancien et futur ministre des Affaires étrangè-

res, ratifie l'opinion de lu^ Derby:
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Ior«,u. le, traité, »oat''trouVj,?„7îifffl?*on*''„>"î'i%^^^^^^^^ ""•

prét.ïo«Xv/;t,T*'"*'
*'°"*''' "• distinction, .ubtile. .t ce. Inter-

con.Mèreront tenuïïTforïir'S PÏinVe ^à"r5"r!!"er."'*""*''''"
^

Lord HOUGHTON adopte le même point de vued'un professeur de l'Université d'Oxfordi
Il cite l'opinion

.utrês%i;ïls de feS?s^ ofiïatte Ji'J.I''"" »H «raité libère le.
être invoquée est éoZ\TiS''Tc'e{^ Tdl re'raît^X'sstte/"*'''

st.nfe;":trj:r/c^:rni„":°yr^^^^^^^^^^^ ^^ '-^ ''^*- ^^ •--

tenur''de%7iis,2?'î"Uîra*ieTs1?n"aï?ell::*"*'.'*» »i^«t«lres ,ont
des Puissances signaSir« S noS"' ^ " '°'* commise par l'une

ble. «'fhS^'Lr't*dU«nctio;"à 7?'^"^'^ ,'' *''^™P^*» '*"•» P'««i-
et 1. garantie 'cXuve'dls"prsa'nc:r

*^"*" '" *"'""'' '"'*^^^«*-"^

Lord RUSSELL repousse cette interprétation avec énergie:

dan,"iS*joSiï°â'aterr SSf ïré^ï* t°'''*
^^''^y^' «-«PPortée,

ïnValfl'SÎÎe^^f^^iilS <«-o"Siî:
moyen d'échapper'1uT:ÏÏi£;£'ï;e^^eWt??ui'?m"^^^^^^^^ »»''° ""

i;an//?f„3fv%ueirif ;Ta'U"loM!:îf -^"J'
îî'*-

.?
P"*depa-

dére néanmoins que oi^L^'^conârv^ûnl* '/jd'viduelle; il consi-
pourrait être tenu d'exécuter T^^^H Jl% obligation morale qu'il
que l'exécution de cSe obUBaUon^mo?^/"^^* * "* *»"-^' c'est
dépendre des circonstances Ken°uel5s Si la Frl.2^*^"^''?'"*'»'devait un jour violer la noiWrVuti A.f't

'a^rrance ou la Prusse
de ces PuissancermIiifJstTtsé? ôblpMinil'''1'"''°"''«' «^^ 'I"* ''«"fe
appelât aux autres Sons i-^LS^''""* ^* '*» Protestations et en

qu'elles devraient au besoin aDDuver ?i^l?^/?''1'"t
^e retraiter, et

me». . . . Il serait fort m«lheu?env A m«? Protestations par les ar-
<ians le pays des notionTerfSSS'surTa hS.^'h '". '^.^ '"tP^^dre
sultant du traite et de l'induire ainsi à «ifrw"** ^^ l'obligation ré-
trangerj l'impression Vue nouVS^^^^^
•«- wv^aaiuii ne se présentcfa Jamais- maû"mî~^i\^" ^"''^'^ '^"'^ *^""
co.r..„o. <„,e ,„„,„. ,. ..y;".SÎ',rV.'d'i!SrSi„1'r'^°!f;,ï?J
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de l'obllfâtlon morale de TAnfleterre, cette obligation sera exécutée
fidèlement et à la lettre."

Sir Edward Grey a Jugé utile, dans l'intérêt de son pays, de se re-
trancher derrière les subtilités des hommes d'Etat torys de 1867, accep-
tées, il est vrai, par lord Clarendon. Il serait téméraire de l'en bUmer;
nais l'adoption des vues de lord John l^ussell eût Justifié davantage It»
multiples phrases de rhétorique qui ont inondé les parlements et la
presse de tout l'Empire, sur "le respect de l'Angleterre pour «a eigaa-
tare" et son "héroïque résolution de protéger les faibles contre les forts."
Ce doit être, du moins, l'avis des Luxembourgeois.
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IV

L'OPINION DE M. EWART

Johu-S. EWART, Auteur dei Kingdom Papen.

r...J^°!!l?.'*
''•'•Pi'*'»'' <ï"* M. EwRrt plaida devant le Conseil privé In

Sr.»^;.;.".
°"''"" **". Manltoba. Il ne « borna pa, à remplir avéî

?r«lt !. • *f"?
'" 'onction, d'avocat. Il mit au service du bon

M iJiêLÎ j; ^!" "* '"" '"',*"' d'écrivain, «o„ érudition historique è

Jînî^lL^. n î .
°", «^«"««••'"onnelles. hors pairs au Canada. Ecossais

KsS; rélll'l\1n°''' H*''"* 'f '''T"' ^^"^ ''°P"^'°" «nglo-protcstanSles Justes réc amations d'une minorité française et catholique.
Je rappelle ce souvenir parce qu'il classe l'homme. M. Ewart est

Si ;!,;?*'".^îi'"";""'""'
«*" P"-*""*' °'-'»'-«= " "t avant tout un homS!

Naïo?ansteT„i'r't'''r?'°"'**"''''»
**"•'» ««• ^"'"^ «» ««« vW^Nationaliste dans toute la force et l'ampleur du mot. M Ewart neperd p., une occasion de démontrer <,ue l'avenir du Canada et ïonïnitS

droits du Canada à rencontre des exigences et des empiétements de l'Im.P*ri.ll»me britannique; et l'égalité de, droits des deSx ra^es canaiien:

ri.hiî* ^"^Y* "T."^*.
*°"*" *** **"**" «» '«'•««e »e» conclusions d'une

exitl^udr^^;;''.^^'''"". ?.*
*=Ï''"°"* «» d'autontés. d'une sc^îuïeusJexacUtude dans renonciation des faits, et surtout d'une clarté lumineuse

ail'î'rtchVr'n'Jk'r 'r'.'"^' '" Anglo-saxons Un écrive,':aa»ia.s, M. Richard Jebb. impérialiste convaincu et loyal, lui a rendu

cSiuoïî:
° °' """' "*"''' '" **°"*' l'exactitude et la probité de ^

II appartenait à M. Ewart de porter un Jugement sur les cause* et

Sr';r'r2Z7 ^7f.fi".
'•' '» «"•"•" eurUenne et de aire plé!trei un rayon de vérité à travers le nuage opaque des préjugés et dM

Ine?a«°nt*;?,"''7y'ff ^^ '".•^'•'^"*' '" P°»««^'«'»»' Wma^ogîe^
nîonVuCu ':« c7ntda"."""''

*""' "'""^ ''"^ »^°P ^^"» ^ *«— ''^Pi'

« ^'M*^*^*
""'*' '*'* dans un remarquable article, oaru dan* Ia r/«zen (d'Ottawa), le 26 octobre. Entre parenthèses crZrnal.lrfntue chaque Jour l'attitude indépendante et sensée ^ "

iépi?e dJoSs"

"tia^^i'^" 'r"\'* ?" P"""- *^'"' ""« indication^précieui ie îévSuUon^^i. opère lentement mai, sûrement dans l'opinion anglo-can!!-

* »
Gomme tous les gens intclligenU et vraiment oatriotec M v»,»^

trouve que c'e,t le temp, de parlîr bon »enl
P"»»^**»*"' ^ Ewart
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devrioSi 7wl*o^«Mt^"Iii •?"' »*''» '""«'.'«• i«^ '« crains, nousaçunong uve ougM to), dit-il, nous consu ter sur ses caus*. • u.effeu probables, afin d'étudier les condiUon,' d"u' réUbffmeSl dî

être nniZ7c\{lSSy^^TJX%^^^^ S'c^^'
?ffi"remen"t"£nÏTTn';. ^°" *4«»''"» ch'acîÏTrîit^'qufl-rutrnkClairement dans le tort, et que la preuve en est faite maU l'un •»

v'ï'*d%'îïdi;îrre!S*
d«PPrécicr ?n .nioi'';ul'ce soit T^V*

nr*»"/"" If*
P'*l.<'oy«''» di-in^tJ-alement opposés de deux groupes de

ïl-u .. ""f
"'^""t^" d« «-«"«ion. «es uns allemands, les autres an!glais. taxant la nation ennemie de barbarie et de duplicité.

Punir'îî*S?ibiî?étflt h.î.'»l"l«?o*
'" détermination, de l'Autriche de

Les Anglais écartent ce point de vue et affirment- in m» u
.*p"a?xTe"lTmnl'?iS""'''"''

»^» effoyé"'absofumeît"d; milïïîn îla paix ae iJimpire" — ce que personne ne conteste- 2n nn» pai

siï'^w.rH rt^v^îî'"*
'•'' ^t^^^ ^' la PrVoAion '[fomîïée'p^;

faut H'r.Xu^St'^^^ •*?".* conférence internat/onale — ce toI. à cS-nut d explication, es/ inexact: 3o. que l'intervenUon de la^ranS*.

neutralité de la^lgique" — ce qui est également inexacty'

M. Ewart. on le voit. Juge comme M. Brailsford. comme le majorRedway. que la protection de la Belgique n'a été que le orétexte 1.^.,
tificaUon officielle» de l'intervention de l'IngUrre '^oyonl' m^

Came* préditposantes et caoêes prédpitanteê

Pos^'t!!ef^S\îiie%%'Ic7p!Z\e1,'^^^^^^ '''''' '" *^«""» '"'^*'-

En d'autres termes, les causes médiates et les causes Immédiates. M.fcwart Juge avec raison que les premières sont beaucoup plus importen-
tes que les «econdes; car, d'origine lointaine et de prolongement inln-terrompu. elles auraient engendré le conflit, un Jour ou l'autre, à la f«-

ISL i^**"*!
PT^^'P^""*''* analogues ou non à celles qui ont opéré ledéclancheinent du mécanisme de mort qui broie l'Europe en ce mo-

»..-. .'Vî f"»«*,PrWjsposantes peuvent être classées sous trois tl-

de ^1 2/nit* "VP"^»''*»x"""°"»r *» '" antagonismes de races etde religions: (b) le système moderne des formidables aîliancea en

pîteta'^uVrrlf"""^""''*'""^'
"^^^ " 'ormuPerTu/ VHTS'piîx

rt. i«"kîrhf-"**i'"''^'''P/'""'*,.'"*
«a conduite coupable (mitconduet)

KM. .1 ff-
.ï-es prêtres allemands ont tort de dire que c'est la mo-

ïim"î!!i°'iw?*
'

"ii"*?' ^^^ '*» Anglais ont tort dS ne teSir ïuSScompte iditregarding) des causes prédisposantes et de prétîSdS
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.Ml.m"T. Lfteî'ï'^;,.?T,"!,
'°'" "'«".'"r ..tenu, ^i «^,

1 Irlande. Demandez i AMuith »» a J ''* f.'«nore. Dcniandez

n'ont pu s'enteS? Hl"./"îi**'-**«-J«ï»''e"-de là la guerre.'

'y?j^ ^'«« <*e bon

A tout événenient. ils

Rouaume-Vnt (britannioue I «•«# .î!?
«^bâ^ment i main armée î.itant Qu'auraii-il faitH^J p'i.'?! rStrlSer*'''' *^'" "«''' ««-

JounVS^^Lli!^^^^^^^^ anglais. 1.
de la Serbie contre l'Autriche; et il ajt a 'e^

«"PWque de. entreprises

nées, la Gr*and£Brî£Îïi*aS?iifïLÈh?'*'*'*». Hfndant quelques an-Serbie; et si quelq?un avait «S2feî**'*"*?* déclaré la iwr?/?.

?«iï«t™?„°i':.^.''.X".rr^^^ <^«' * ««^
1» rMte. ell. le doll i l'occuMUon ô^in^ - **• '««^•"•!
P«« et .impl.. „„, .„,„ pXxte oS i„.tm!.?„.'°™'î * '• """O^
* 1. p.i«.,«. briu..M^„ ii^i™»îs!!d:*r ril'S''''"™"'

le conflit"
"Pecner toute guerre; ensuite, pour circonscrirt

me - Il écarte la prétenUon mX« *.l%"v '* f^ '« GrMide-Breta-
«rt dû exclusivementwX i*'^Î.Sli. 5*'

^''x?"*
Proposition

que leiouTernement allemand nÏÏ'ifSSïlSY î*****""' " «PP«M«

Wward Grey a «^édé .... réaarr. à cJTcot^^^!^!:!!!^'' 2^ ^^
-pn^jotMos. Pttii, Il
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aborde l'étude de la seconde des causes pridUpo$ante»: "les prépara-
tifs IntemaUonaux de la guerre." C'est k cette cause qu'il faut, k son
avis, rattacher l'échec des efforts de sir Edward Grey pour la paix.

.1—k'Î'^ capacité de faire la guerre immédiatement a rendu impra-
Ucable et presque impossible l'acceptation du plaidoyer de sir^-
îïlîr.»

Grey pour un prolongement des négociations. Lorsque U<*
U-oupes sont prêtes à marcher à la frontière et que le succès init/aidépend d une avance de quelques heures, aucune nation ne compte,ne doit peut-être compter, {will, or perhaps ought to triut) sur la
rigoureuse inactivité de l'autre."

if • •« tri»./ .u. m

C'est le motif qu'ont invoqué successivement les hommes d'Etat
russes et allemands.

Il explique, comme tous les gens sérieux et renseignés, que la mo-
bilisation de la Russie a entraîné l'action immédiate de l'Allemagne; et
qu'il en sera toujours ainsi Unt que les nations resteront armées jus-
qu'aux dents, prêtes à se ruer l'une sur l'autre à la iM-emière provoca-
tion, au premier signe de danger.

Le8 alliance» européennes
M. Ewart aborde ensuite la "troisième cause prédisposante de la

guerre":

"Le système moderne des grandes alliances européennes est

*SPf°n2!Tiîl".*'?"i'" *,"*'ï ï'Aneniagne^et la France. X'AUemaffie
était liée k l'Autriche: la France, k Ta Russie. Et la Grande-Bréta-
R£iT ^«""nen* a-t-elle été entraînée? Les ministres (de religion]

fi^Ç"i* 1
**°* que son intervention "a surgi directement de la ques-

HS? ™f.°/*"*^""i*.^* \ Belgique."^ Cette affirmation n'est pas
très exacte (very fair). Sans aucun doute. l'Allemagne, en enva-
hissant la Belgique, s'est rendue coupable d'un crime tel que le

iîîîi K?* wf" P«» connu de plus monstrueux; et il est également
indubitable que cet acte a uni et solidifié l'opinion anglaise sur rop-

2SIiïoK.W'"f"'*'> de participer à la guerre. fiSrif^'y 'iguère plus de doute lo que ttr Edward Grey ne croyait pas querin-
voMion de la Belgique dût nicesaatrement entraîner $on pavs; et ^ique sofu ce«e invoiion, le cours des événement» n'eût pas été cAon-
ge.

Il cite aiora les *.' iarations répétées de sir Edward Grey. que j'ai
relatées en faisant l'analyse du livre blanc; et particulièrement celles
qui établissent que postérieurement aux propositions "infamantes" de
rAllemagne, le gouvernement britannique n'avait pas décidé de proté-
ger la neutralité de la Belgique. Et il ajoute ce bref commentaire, mar-
qué au coin du bon sens et de la logique:

"Si sir Edward Grey avait pensé que l'invasion de la BelsimiP
impliquait NECESSAIRtôilENT VintervTntioi de l'Anietwrf^ Sn'aurait pas tenu ce langage."

«u||ic»crrc. u

Jusqu'ici, on l'a constaté, les conclusions de M. Ewart coïncident
rigoureusement avec celles de M. Brailsford et les miennes. Sur la eau-
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nion (•). Comm# M n-InJ» j .. . '" *^"* Précédemment l'opi-

vernement eût adopta
"

' ' "*"" *** conduite que le gou-

«rentueHe de 1. floUeLK ^" '' '""°*»** «*'""« •<=««"

en faire autant wtteïnnS'^MÏi.hf ^Vf^^' et qu'elle aurait pu
transformée. En 187o! l^emïme Sne n>i^2i..?*" entièrement

ï?l"ETî«Ç8:t^.£«fS/te^^
!>•• encore dlviié Ie?*u5 emDiîîr fÎ'Îow '? «""Wo»» "••«fini

de h poliu^e *.r..*re èi^î^rjeSe':, îSSjï;"
">""»•^-"

•llODÏiiie — miUi connu elùï...-Si jîf"' ** coMiUiorilear

Béme, conrt.taHinl
^' ~ ''" Correwomldn/ . Mt h.

"On dit qu'il funt écraser le militarlaiM >u*m.»^>
Jurisconsulte. "Et l.i«-.. ...iïïî:l_"r^ "•"'«•»<*nent Jurisconsulte ''"Ètlii'ilS- MitÏÏ'^rS-S"!^"**::, d" >'*»«-

ii:iï-?œisii.îS5^

(*) AppnuUee ni. PMe 42.
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sons excellentes: (lo) Une paix conclue sur cette base déihonAMn.
te ne peut être que l'ombre d'une trè^; et {io), eîWpSTÏÏÏ.
niÇSf nous pourrons fort bien désirer nouê-mimei aue rkLLRMA
SI^IJP'^ ^^^ PORTE POUR NOUS PROTEGE^CONT^'^LARUSSIE ou (moins probablement) contre la France.

*'''""'" '^
Nous ne sommes pas si loin des Jours où la Russie était l'enne.

lîùVhLïtfil".îl ^1**'*«"". S •î *îr*I :*'>" «"« mains "honSÎ*:
?«..«- "'**'^î"*5/*'À"®!i^i*

la duplicité de la Russie et disait: ^u?
rKl^K^iJff. '' *"*'*

i°' '"'?''• «n«L'o«J«« co/«*r"; où le mêmeChamberlain proposait [contre la Russie]

?«55'*^^o'?iî?°!.'..**r?
5*^!!-Uçi» et de l'Alleraaffie'(:4nniiârÂ««ï»Vr"

la Triple Alliance de la

"Pourauoi l'Europe* ne' s'uniriit-êliê pas* contre rênnem'i com-mun afin de le tenir en suJét on? Lisex le récit des néSociatlon. Z.
la paix après les défaites Je Napoiéo^ l'hislSî/i de^a Iffite AHi-ïîce et des autres "concerts européens'' — et vous aurex la réDonse(Uouwill $ee). L'Europe peut s'unir: elle ne restera pasunl^KnouTelles ententes, de nouveaux tassements iaUgnmenU),4t ncm-velles amiUés [se formeront - et la mottli àe huropeUuhJSfa

t€
Doctrine d'énhr"

Sur l'avenir et la paix future de l'Europe, M. Ewart resît pessimiste
tant que subsistera, en Angleterre comme en Allemagne, le culte de la
force bruUIe. Il cite cette parole caractéristique de l'un des apôtres mis-
sionnaires de la Navg League, Harold Wyatt. en qui M. Ewart voit le
digne émule de Bernhardi. le gloriflcateur allemand de la guerre et de
la force armée:

,.x
"'^.**Ç*o*''« «*»«••«"«•:«•« est la méthode par laquelle, dansl'économie de la providence de Dieu, la nation saine m sudS--

S?.!SJ/."''*"Î*Î"^À,'* »"i«on malsaine. La vérité, c'est que li w-menienu sont le réflexe de l'flme naUonale. La force immense del'Allemagne, sur mer et sur terre, est le réflexe de conSffoM mî!raies et sociales meilleures que les nôtres." (')
•"""»» mu-

Vollà qui sonne bien à l'unisson des invocations du Kaiser au Dieu
des batailles.

U n'y a pas longtemps. Je demandais i un publiciste anglais très
•verU: "U cause profonde de la rivalité et des haines entre Anglais et
Allemands n'est-elle pas tout simplement que vous poursuives le même
idéal: la domination du monder — "Of course!" répliqua-l il sans hé-
siter; "and we hâte them because they are now shouting themselves
stronger than we areP'

•c«i.cwr*

Tant que ces "doctrines de l'enfer" — c'est ainsi que M. Ewart les
qualifle — domineront en Allemagne et en Angleterre, on ne peut guère
espérer, selon lui. une paix durable.

L^î'ïï**'"».* ^î* incidents de la guerre actuelle nous aide-k *l*.TH.r ...1 ... .... .. p„i,«|,H:e militaire de l'ÏSÏwSïe
leure, ou si le culte du militarîune

uunaues-UBs des incidente d .w««„ „™. _„.-

(•• MmtUmtk CMtarjr. Mpteaukre ttM.
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veux PU forcer li peniiTi^iûr.'
'**'^" ^" n.iHUri.me. Mid. Je ne

.pporti°*?îuS «i^^^^^^^^^
""-• intéressante, c'est qu'eHe

P.y.. de J'un de. rare. cS.dien, tï?, ^1^}^L T*"*""*»"""»» ««"
de 1. poliUque du monde, de lïîiDir. hrîîîl ? * *'**°"* **• ITUstoire et

M. Ewart diffère dW noS^ïr «^i??"**^! *° Particulier,

existait entre U France et î'AnSlirr.^
^"^ .''°^°*= '" 'o'*'^ <*" ««« qui

reste, l'opi^ion que'?a7ém/sîr*c? t"i: Sl'df1?^:..
" -"«"-.^

croissante de l'Allemagne qui a DouM*^ï„i!.
'« Puiswnce maritime

ce. Il tombe enUèremVnt ïïcîoîS ^ec M ÇrïS ïï
""^"^ ^' '" '''•"•

respoMabilité de la guerre en^^la R^Lie «? l'iîi
"* ''°" P"^»"- »«

«ms hésitaUon le p^texte d. 1« li!!îl«
«*» Allemagne, pour écarter

moUf réel de l'inte™5Ï„''5e PA^rt^rîe^^^^
»»•*«« <^°'»»«

échéance un rapprochement de r^^ïeSîîI;» i/!î!n
^'*^'"« * •»«•*'•

Russie et peut-être contre la Franw l'Allemagne contre la

nion^î^^td^^etîet^LVprdi'^^^^^^^ -»«^-r nos opi.
rir de leur colique. Que les iuveJl d^Emn ?

°"* '**"*-**^« »" «« «"*-
faire pendre, ou tout au moi" emorUnn^*^ * renoncent k l'idée de me
d'aliénés, je n'ose l'espéi^r mS^I îo^ét^ ^^2''. "^^ "° ««"«
potences ou d'élargir le, prisons, s'il, veulent rhîr^ ^^ «nuJUpIier les
sent et parlent comme moi _ à mofnr commï^

'' *°"* *^~* *»"i P«°-
roux. qu'il ne soit définiUvement stataé m^I^ * *"«**''•" ^- «é-
berté britannique, il est criiSne ^^uTS^rZ^H^' ^*

f*"''''"**
»-

réal de tenir le même langage aue ÎT. A„i^
p»n»dien.français de Mont-

Canadiens d'Ottawa. * ^ ** '^"*'" «*« fondre» ou les Anglo-

^^
Cest peut^tre cela «la jusUce et 1. liberté britanniques", au Ca-
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